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CHAPITRE PREMIER. 


# AOF mens des François aux Îfles de 
l'Amerique. 


N s’eft plaint que j'ai donné 
une nn due aflez ample 
des Ifles que les François oc- 
| cupent dans l'Amerique ji 

fans avoir fait connoître ceux à qui on 
_eft redevable de ces érabliffemens, &c 

dans quels tems ilsles ont commencé, 
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2 Nonveanx Voyages aux I]les 
Je croyois avoir de bonnes raifons pouf 


me difpenfer d'entrer dans ce dérail , 


mais puifque le public le fouhaite , il 
faut lui obéir. Cela lui épargnera la 
peine d’aller chercher dans differens 
ici | 

C’eft en vain que les Efpagnols fe van. 
tent d’avoir connu l’Amerique bien des 
fiécies avant l’année 1492. que le hazard 
y conduifit le pilote Alphonfe Sanchez, 
qui mourut dans la maifon de Chrifto- 
phe Colomb, qui herita de fes jour 
naux , qui lui firent entreprendre ce 
perilleux voyage.  C’eft contre toute 
forte de vraifemblance qu'ils -difent 
que la Ville de Cadix à été le Heu où Sa- 
lomon envoyoit fes flottes , & où il pre- 
noit ces pilotes excellens, qui.condui- 


foient fes vaiffleaux en ce riche pais, 


d'où ils rapportoient cette quantité pro: 
digieufe de métaux précieux, qui avoient 
tellement enrichi la Judée, que l'or & 
l'argent y étoient auflicommuns que les 

ierres ; c'eft une fable , c’eftune rêverie 


que le Pere Jerome de la Conceprion; 


Carme Déchauflé , a renouvellée de nos 
jours , dans fon livre intitulé Emporio del 


orbe Cadis illuffrada. Ye Vai réfute dans 


un autre ouvrage, Je ne le r'apportersË 


à pe À 
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Françoifes de l'Amérique. 3 
joint ici, de crainte d'entendre renou- 
veller les plaintes des confreres de ce 
bon Religieux , qui fe font plaint amere- 
ment de moi, comme fi J'avois fait un 
grand crime , d’aW@ir fait connoître un 
Auteur, qui peut“être fans moi auroit 
été inconnu à tout le genre humain , ex- 
cepté à deux ou trois Bibliotéques où 11 
fe trouve à Paris. 

Laiffant donc daûs le mépris ces tra- 
ditions fabuleufes , & ces connoiffan- 
ces anticipées de l’Amerique, il refte 
pour confiant que ce vafte pais, certe 
quatriéme partie du monde , a été dé- 
couverte par Chriftophe Colomb , Ge- 
nois d’origine , qui l’alla chercher fous 
les aufpices , & avec les varffeaux qui lui 
furent fournis par la Reine Ifibelle, 
Epoufe de Ferdinand, Roi de Caftille 
& d'Arragon. Après une aflez longue 
havigation , 1l découvrit enfin les Ifles 
Lucayes , & enfuite la grande fe, qu'on 
appelle aujourd'hui Saint Domingue ou 
Saint Dominique ; & qu’il nomma d’a- 
bord Hifpaniola ou la petite Efpagne. 
Cet heureux fuccès arriva le 
| de l’année 1492. Il demeura quél- 
que tems dans cette Ifle, y bâit un Fore 
dans lequel 1} laiffa quelques uns de fes 
gens,avec ordre de découvrirle païs,& de 
À 1 
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4 Nouveaux V oyages aux Îfes 
vivre en bonne intelligence avec les Nas 
turels du pais, Ilrevint en Elpagne avec 
la nouvelle de cette grande découverte, 
il apporta des plaques d’or, des bois 
précieux, des oifedi, rares, quantité 
d’autres chofes curieufes, & des efpéran- 
ces infinjes de rendre les Rois d'Efpagne 
les plus puiffans Princes du monde. Il 
arriva heureufement à Seville, & fut 
reçù du Roi & de If Reine avec des hon- 
neurs infinis ; on lui donna des titres 
éclatans , & 1l fur regardé de tout le 
monde comme un homme extraordi- 
naire. FA frite 
Cependant le Roi d'Efpagne crut que 
pour fe conferver la poffeflion de ce 
pais nouvellement découvert, 1} avoit 
beloin d’en obtenir la donation du Pape. 
11 la demanda au Pape Alexandre fixiéme 
qui n'eut garde de la lui refufer , on en 
voit aflez les raifons, & l’inutilité de 
ce don faute aux yeux, De quel droit le 
Pape pouvoit-il donner une chofe qui 
ne lui appartenoit pas, & qu'il ne con- 
noifloit pas du tout? mais ce neft pas 
ici le lieu d'examiner cette affaire. La 
Bulle d'Alexandre futexpediée en 1493. 
On travailla en diligence à une flotte 
confidérable. Chriftophe Colomb la 
gommanda en qualité d’Amural, il pors 


Françoifes de l'Amérique. $ 
ta plus au Sud que dans fon premier 
voyage , & étant près les dix degrez de 
Latitude Septentrionäle , il porta à 
JOueft, & découvrit une petite Ifle 
qu'il nomma la Defirade , & prefque 


en même tems une autre plus confidé- 


rable, plus unie, toute couverte de beaux 
arbres, qu'il appella Marie-Galante , 
qui étoit le nom de fon vaiffeau. Il en 
vit uneautre le lendemain qu'ilnomma 


la Dominique, ou la Domenica, c’eft- 


a-dire l'Ifle du Dimanche, parce qu'il la 


découvrit un Dimanche matin, & c'eft 
ce qu'il faut remarquer , afin de ne pas 
confondre la Dominique avec Saint 
Domingue. MR 
Il vit chemin faifant les autres Ifles ,1l 
mit pied à terre dans quelques-unes, leur 


donna des noms , & découvrit celle qu'il 


appella Porto-rico, bien plus grande 
que les précédentes, & arriva enfin à 
Saing Domingue. 1 
Il ne trouva plus ceux qu'il y avoit 
laiffé , ils s’étoient fi mal compottés avec 
les Indiens , que ces peuples d’ailleurs 
d'un naturel très-doux , les avoient ex. 
terminés , n'ayant pü fouffrir les cruau- 
«æs de ces hommes fanguinaires , qui 
AVoient commis fur eux des violences 
lnoüies , & qui avoient. enlevé leurs 
À ui 
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@ Nouveaux Voyages aux Îfles 
femmes & leurs filles , & qui les avoient 
portés au défefpoir, par leurs excès, 
leurs rapines , leurs brigandages, L’A: 
mural fur fenfiblement touché de ces 
défordres ,1l reconnut cependant le bon 
cœur de ces Ameriquains , qui le reçu- 
rent avec joye, s'excuferent le mieux 
qu'ils purent de ce qui ctoit arrivé , & 
lui remirent fidelement lescanons & les 
autres armes qu'il avoit laiflédans le 
Fort. [! vit bien qu'il falloir traiter. dou 
cement des peuples qui étoient naturel- 
lement doux & timides. Il les reçut avec 
douceur , 1l ft obferver une exacte dif- 
cipline à fes gens, firdes prefens à tous 
les Chefs, & conclut une alliance pet- 
petuelle avec eux. os VAE 
Hperditun de fes vaiffeaux en fai fant 
le tour de cette grande Ifle , qui a près 
de quatre cens licües de circonference. 
H commença une Ville, à laquelle 1l 
donna le nom de Sains Dominiquegiqui 
eit devenu par la fuité le nom de toute 
VIe , il bâtit quelqu’autres forterefles , 
reconnut les mines d'or & d'argent, & y 
fittravailler. Il partagea quinze oufeize 
cens hommes qu'il avoit. amenés pour 
demeurer dans le païs , en plufeurs co- 
lonies, & avec le fecours des Indiens, 
il fit de grands deffrichés, où l'on s'aps 
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pliqua à la culture du tabac , du manioc, 
& de toutes fortes de vivres. 

Pendant que ces nouveaux habitans 
travailloient à leurs établifflemens , 1] al- 
la reconnoître les lfles voifinés , il dé- 
couvrit la.grande Ifle du Cuba, la Ja- 
maique , le Jucatan, qui fait partie de 
la Terre-ferme, Il parcourut une grande 
parue du Golphe du Mexique, & la 
côte de Carthagene, fit des alliances avec 
tous ces peuples, amaffa de l'or & des. 
perles, & beaucoup d’autres richeffes , 
dont ces peuples he: Corn oMToibtE ei 
lufage nt la valeur , & qu'ils donnoient 
avec joye pour des bagatelles. Il 
avoit amené des chevaux & des cavailés, 
des cochons, des moutons, des chats, 
des chiens. Il ft mettre des cochons 
dans toutes les petites lfles , & de toutes 
fortes d'animaux dans les grandes. Ils y 
ont ee bien mulciphie , que malgré le car- 

ge qu'on en a fait dans la fuite , 1l s’en 
bave encore” à préfent des quantités 
pro Jigieufes dans laTerre-ferme & dans 
les gr did Ifles. 

La faute irréparable que fit Colomb, 
fut de ne pas mettre des Colonies d’Eu- 
ropcens dans les petites Ifles, qu'on a 
depuis appelléesles Antifles. ‘Il eft vrai 
que charmé des richeffes qu'il trouvoi 
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dans les grandes , 6 £c de fs Succefleurs 


ont trouvé dans la Terresfching, ilsont 
méprilé ces Cayes ou ces Rochers , <com- 
me ils les appelloient, où ils ne tou 


voient rien de femblable; ils ont eu lieu 


de s’en repentir dans la fuite. Les: autres 


Européens s’en font empares, s° 


_ établis, & malgré la donation ke 
xandre VI. ils s’y font formé des Etats è 


aflez puiffans pour sérendre dans 


RS 


Terre-ferme, & en chafler les _Eff 


gnols ou du moins la 1 partager avec eux 


uand ils le jugerentà propos. 
{ Les Ef pagnols ne furent paslong-tems 


fans s ’appercevoir que leur nouvelle dé-. 


LS % 
Pre - . 


couverte leur fufcitoit une infinité d’en- 


vieux, & que leur droit prétendu r n’eme 


pêchoit pas les autres Européens de vou- 
loir prendre leur part de ce que. le hazard 
leur avoit préfenté. Plufeurs nations qui 


étoient en guerre avec eux, firent des 
Armemens, coururent fur leurs vaiffleaux, 


en prirent fouvent, & remporterent fur 


eux des avantages confidérables, & de 


pa HUE 


Les François furent les premiers qui 


fongerent à des chofes plus effentielles 
qu à des prifes de navires. Ils voulurent 
à l'imiration des Efpagnols, s'établir 


dansce Nouveau Monde ; & quoiqu'il 


. Françoifes de Amerique. CA 
ne cruffent pas que le bref d Alexandre 
VI. dût leur en fermer l’entrée , 1ls cru- 
rent qu'en laiflant aux Efpagnols les 
parties Méridionales de ces paisimmen- 
fes , ils pouvoient s'établir dans les Sep- 
tentrionales. On fit de petits armemens 

dans lefquels la Cour n’entroit point, & 
on découvrit en 1 568. la grande riviere, 
qu'on appella le Fleuve Saint Laurent, 
le païs auquel on donna le nom de Ca- 
nada ou nouvelle France. On découvrit 
auffi l’Acadie , & toute cette longue côte 
dont les Anglois fe font emparés dans la 
fuite, & qu'ils ont appellé la nouvelle 
Angleterre ; la Virginie, la * Caro- 
line & autres, où ils ont fait des établif- 
femens fi confidérables , & bâti des Vil 
les très-puiffantes. | 
Les Portugais qui avoient découvert 
es Indes Orientales , après avoir paflé 
le Cap de Bonne-Efperance , découvri- 
rent l'Amérique Méridionale en r$o1. 
Leur flotte commandée par Alvare Ca- 
bral , y fut pouflée par une violente tem= 
pète. Il prit polleffion du Païs au nom 
du Roi de Portugal fon maître , & y fit 
planter un poteau avec les armes de 
Portugal, pour marque de la pofleffion 


* Ce font les François qui l’ont M paie fous 
Gharies IX, Art 
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10  Nouveanx Voyages aux Ifles 
qu'ilen prenoit, & renvoya en Portugal 
deux de fes vaifleaux chargés d’un bois 
rouge , qu’il y trouva en abondance, & 
de quantité d’autres chofes, pendant 
qu'il reprit la route des Indes avec le 
refte defa flèreé. 21: CHERS 
On voit par cette action que les Por- 
tugais ne fe crurent pas obligés de déferet 
. à la Bulle du Pape. 5 F0 Hp 
Lés guerres qui déchirerent la Francé 
pendant un grand nombre d'années, 
empêécherent les François: de’ s’établir 
comme ils'aurotent fait dafis ce nouveat 
Monde. Ce ne fut que fous le regne dé 
Charles IX. vérs l’année: 62. que l’on- 
fongea férieufement à s'établir dans la 
_ nouvelle France. Il eft vrar que Jean 
Veraflan en avoit pris pofleffion pour le 
Rôï Françoisl. en 1626: & qu'il y avoit 
fait quelque commencement -d’érabliffe- 
ment , mais cela dvoïit été extrèmement 
néoliéé. Jacques Cartier remonta 1e 
Fleuve Saint Laurent en 1534: 11Hral- 
liancé avec lés peuples du bas de la ri- 
viere ; tels qu'éroient les Alsonquins &c 
autres, il porta avec ‘eux la ‘ouerré’chez 
les Iroquois,les chäffa &c les baïtir en plut 
fieurs rencontres. Il établir des Colonies 
qui hr “hs la Ville de Quebec 
vers l’année 1 $ 62. Depuis ce tems-laà on 
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à continue de découvrir de valtes pais , 
& crès-bons , le long de la grande riviere 
& des lacs qui y font | joints , & jufques à 
la riviere de Mifhfpi , qui fe perd dans 
le Golfe du Mexique. 

‘Les François fous la conduite du Cas 
pitaine Ribaut, defcendirent dans la Flo- 
_ ride en 1,62. & confiruifirent un Fort 
fur la riviere de May à qui ils donnerenc 
le nom de Caroline, 1ls firent alliance 
avec les gens du pais. Ce Capitaine 
après y avoir demeuré quelque rems , & 
y avoir lalffé une partie de fes gens, s’en 
retourna en France porter la nouvelle de 
fon érabliflement, & en amener du 
monde pour fe mieux établir, mais fon 
voyage fut fi long , que ceux qu'il y avoit 
Raffés , s 'ennuyerent , {e découragerent, 
& confteuifisene un méchant dacRt ë 
dans lequel ils s pen mA pour re- 
venir en France. Ils furent fi long-tems 
énmet , qu'ils confommerent tous leurs 
vivres, & fouffrirent une famine fi 
cruelle qu'ils tirerent au fort à qui ferez 
égorgé & mangé. Le fort tomba fur ce- 
lui qui avoit été la caufe de leur défer- 
tion. Il fut tué & devoré, & ils arri- 
verent aux cotes d’ Efpagne, où ils MO 
fürent tous én peu de | jours. 

si RS les Capitaines Ribaut & 

À vj 
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Lardonierearriverent à la Caroline , ilé 
trouverent le Fort abandonné , & dla: 
ment quelqu uns de leurs gens qui s’é- 
toient retirés avec les Sauvages , & qui 
vivoient avec eux. Le Fort fut rétabli & 
augmenté , on défricha lesenvirons , on 
{iles pois & autres légumes; & cette 
Colonie nailfante commençoit à donner 
de grandes efperances à à {es Chefs, lorf- 
qu elle fut attaquée par les Efpagnols .. 
qui prévoyant combien le voifinage des 
François leur pouvoir être préjudiciable, 
avoient fait un armement confidérable 
pour les détruire. L'attaque inopinée fut 
fi rude & fi brufque,que les François après 
avoir fait des prodiges de valeur furent 
défaits, un grand nombre refta fur la 
place ; les aurrés furent pris avec le Ca- 
pitaine Ribaut. Landoniere fe fauva pref- 
que feul. 

Les Efpagnols uferent cruellement de 
leur victoire, ils pendirent tous ceux 
qui avoient eu le malheur de tomber en- 
tre leurs mains , écorcherent le Ca- 

itaine Ribaut, & mirent deux écritaux 
fur ces cadavres qui portoient : Cenx-ci 
ne font pas pendus comme François, mais 
comme Pirates. 

Landoniere trouva moyen de vailax 
en France, Il y apporta la crifte nouvelle 
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de fa défaite , & de la cruauté des Ef- 
pagnols. Mais la Cour ne s'étant pas 
trouvée en état de venger cet affront, la 
chofe en feroit demeurée 1 , fi un bra- 
ve Gentilhomme Gafcon , nommé Do- 
minique de Gourges, du Mont de Mar- 
fan , n’avoit fait à fes frais un armement 
pour venger la mort de fes compatriotes. 
Il avoit appris que les Naturels de la 
Floride aimoient les François autant 
qu’ils haïfloient les Efpagnols , c’eft tout 
dire , 1l mit fur fon vaifleau cent cin- 
quante braves foldats Gafcons,& quatre- 
vingt matelots Bafques, & arriva à la 
Floride en 1,67. Il mit à terre fans ètre 
découvert des Efpagnols, s'aboucha 
avec les Naturels du païs, renouvella les 
anciennes alliances, & ayant concerté 
avec eux l'attaque des Forts Efpagnols, 
1l fe mic à leur tête avec tous fes gens., 
& atraquade Fort de la Caroline, Il l’em- 
porta l'épée à la main, fit main baffle 
{ur prefque toute la garnifon , & mit en 
füreré ceux qui échapoient au premier 
feu des François & des Indiens. Il atta- 
qua enfuite deux autres forts que les Ef- 
pagnols avoient conftruit à quelque dif- 
tance du premier , Les emporta d’aflaut , 
& fit pendre tous les Efpagnols aux mè- 
mes arbres où 1ls avoient pendus les Fra 
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cois, avec cet écriteau :: Ce#x-ci font 
Pendus non comme Efpagnols, mAÎS Com- 
20e brigands CO menririers. | 

Après cette victaire & cette exécution 
il fit rafer entierement les trois Forts, 
parce que fon entreprife n’ayant point 
été faite du confentement de la Cour, 
il avoit lieu de craindre qu'elle ne für 
pas approuvée,& qu’on ne luten fit dela 
peine. Il chargea fur fon vaiffeau les ca. 
nons , les armes , & tout ce qui n'étoit 
point à l'ufage des Indiens, à qui il 
abandonna sis le refte, & revint s'éz 
noncer en France en 1568. 

Quoique fon aétion ne füt pas ap- 
prou vée hautementà la Cour, on nelaif 
fa pas de louer fa bravoure & fon zéle 
pour l’honneur de la nation , & les Ef. 
pagnols châtiés ne fe mirent plus en de- 
voir de rétablir leuts Forts: 

L’Amiral de Coligny qui gétoit lité 
entêter deserreuts de Calvin ; erut qu'il 
étoit à propos de préparer un Heu, où 
ceux de fa fecte puffent ètre en füreté , 
fi on les chafloit de France, où on les 
pourfuivoit vivement pour les faire rene 
trer dans le fein de l’Eghife qu'ils avoient 
abandonnée. Il envoya le Commandeur 
de Villegagnon au Brefil, “pour y faire | 
un établilement, 1ls'arrèta à Rid‘Teneys 
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ro, outiviere de Janvier que lés Por- 
tugais avoient découverte , maisou ils 
n’avoient pas encore envoyé de Colonie. 
Il y bärit un Fort, & les Miniftres qui 
étoient avec lui y firent la Cène à la mo- 
de de Geneve;mais ne s’accordant pas en- 
femble fur plufieurs points, le Comman- 
‘deur ouvrit les yeux, reconnut le foible 
& la faufferé de leur Religion , les chaf- 
fa & rentra dans PEglife. 

L’Amiral en ayant avis ceffa de lui 
“envoyer les fecours qui lui étoient necef- 
aires, & ce commencement de Colonie 
fe détruifit bien-tôt de lui-même , com- 
me pluñeurs autres dans differentes par- 

ties du monde , que la lesereté de notre 
Nation a entrepris, & qu’elle a: aban- 
donnés auf facilement qu'elle les avoit 
comithéncés 10: 5:21: As 
Les richefles immenfes que les Ef- 
pagnols apportoient continuellement 
‘dé l'Amèrique , fur tout depuis qu'ils 
avoient conquis le Mexique , excitoient 
“puifamment la jaloufie des autres na- 
tions. Ils faifoient des armemens pat- 
“ticuliers & courorent les mers, & rl étoit 
_ Yaré qu'ils revmflent les mains vuides. 
(Leurs redoutables Gällions chargtsoutre 
… mefuré de grandes rich fles d’or, d'at- 
gent, de perles, de bois précicux , de 
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tabac & d’autres riches marchandifes, 
étoient fouvent la proïe, tantôt des 
François , tantôt des Anglois, & tantôt 
des Hollandois. Mi rh 

Un Gentilhomme Normand ; cadet 
de la maifon de Vaudroq-Diel , nommé 
d'Enanbuc , qui s’étoit rendu fameux fur 
Jes mers du Ponant, & que fes belles 
actions, fa prudence , fon courage, & 
fon habileté dans la marine, avoit fait 
mettre fur l’état de la marine en qualité 
de Capitaine des vaiffeaux du Roi, fa- 
tigué de ne rien fairepour fon Prince & 
pu lui-même, équipa à fes frais un 

rigantin de quatre canons & quelques 
pierriers. IL le monta avec environ 
"foixante hommes; bons foldats, bons 
matelots , bien difciplinés , & qui: fe 
promettoient de faire fortune fous un 
tel Chef , par Les prifes qu'ils comptoient 
de faire fur les Efpagnols. 

Il partit de Dieppe en 1625. & après 
avoir battu la mer aflez long-tems fans 
rien rencontrer , il moüilla aux Ifles ap- 
pellées les Kayemans pour s’y radouber ; 
il n’en eut pas le tems. Un Gallion Ef- 
pagnol monté de trente fix canons, &c 
de quatre cens hommes d'équipage le vie” 

_& l'attaqua fi vivement à coups de ça- : 


aus 


nons, (ce que les Efpagnols appeller 
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guerre galante, ) qu'il falloit être le Ca- 
pitaine d'Enanbuc pour ne pas {e rendre 
à un fi puiffant ennemi. Mais ilne per- 
dit ni la tête n1le courage. Il encoura- 
gea fes gens, fit éventer {es voiles, s’ap- 
procha du Gallion à la portée du fufil ; 
& paffant fes quatre canons d’un côté, il 
battit ce gros bâtiment dans fa hanche , 
_ avec tant de vivacité & tant d'ordre, 
\, qu'après un combat de plus de trois heu- 
es, 1] l’obligea de fe retirer vent-arriere, 
après lui avoit tué & mis hors de combat 
-plus de la moitié de fes gens. 

Il ne faut pas croire que les François 
ne {ouffrirent rien dans ce rude combat. 
Il y eut-environ vingt hommes tués, 
& prefque autant de bleffés,& le brigan- 
un tellement fracaflé, qu'à peine pou- 
voit-il tenir fur l'eau. es 

Le Capitaine d'Enanbuc fe preffa d’é- 
tancher fes voyes d’eau, d’épicer fes 
manœuvres, & d'accommoder {es voiles, 
car 1] n’étoit pas für pour lui de refter 
en cet endroit; le vaiflean Efpagnol 
pouvoit revenir, & peut-être accom- 
pagn£ , & on n’étoir plus en état de 
foutenir un fecond combar. Ce brave 
Capitainé confeilla à fes gens de gagner 
l'Iflée Saint Chrifophe , elle n’étoir 


habitée que par les Sauvages Caraïbes, 
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qui felon les apparences n'éroient pas 
amis des Efpagnols ; & par cette raifon 


il avoit lieu d’en efperer tous les fecours 


qu'on peut attendre de ces fortes de gens. 

Ses gens confentirent à tout ce qu'il 
voulut , ils mirent à la voile, mais le 
mauvais état de leur bâtiment fut caufe 
qu'ils furent neuf à dix jours avant d’ar- 
river à cette Ifle. Ils y moüillerent enfin, 
furent bien reçus des Sauvages, parmi 
lefqueis ils trouverent:douze ou quinze 
François, qu'un naufrage après un com- 
bat défavantageux avoit jetté dans cetré 
Ifle. Les Indiens les avoient recüs &c 
leur fournifloient des vivres. Ils furent 
ravis de voir leurs compatriotes. Ils les 
aiderent à faire des cafes pour retirer & 
panfer fes bleflés. Les Indiens gagnés 
par les préfens du Capitaine y mirent la 
main, & pendant que le Chirurgien 
traitoit les malades, ceux qui éroient 
fains travaillerent de toutes leurs forces à 


remettre le batiment en étar. Ilstrou- 


_verent les côtes de certe Ile exrrème- 
ment poiflonneufes. Ils avoient une fen- 
ne, ils s'en fervirent avec fuccès. Les 
Indiens leur apprirent à prendre les Tor- 
tués en les tournant lorfqu'elles venoient 
âterre. La chair de ces animaux eft très- 
délicate. On en faifoit des boiullons 
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excellens pour les malades , & en moins 
de trois femaines ils furent tous oueris, 
le bon air du païs & la bonne nourriture, 
fecondant puiffimment l’habileré & les 
foins du Chirurgien. 

. Cependant le Capitaine d’Enanbrc , 
accompagné de quelques Indiens, & 
quelqu'’uns des François qui étoient dans 
le pais avant lui, parcourut une partie 
de l’Ifle , 1l en fut charme. La terre lui 
parut excellente, elle étoitcouverte des 
plus beaux & des plus grands arbres du 
_monde, le tabac que les Indiens culri- 
voient pour leur ufage , éroit de la plus 
grande beauté & bonté, & venoit fans 
peine , & prefque fans culture ; le ma- 
nmioc dont les Indiens font la caffave qui 
leurtient lieu de pain, étoit d'une gref_ 
feur monftrueufe. Les François s’y ac- 
coùtumerent en peu de jours, & éprou- 
verent que cette nourriture étoit fuccu- 
lente, & de très-facile digeftion. Par 
ce moyen ils épargnerent leur bifcuit 
pour leur retour en France , & vécurent 
de tortuës, de lezards & de poiffons , 
fans toucher à leurs viandes falées. Les 
perroquets, les ramiers, & quantité 
d'autres oïfeaux ne leur manquerent ja- 
mas. Les Indiens quoique très habiles 
chafleurs avec leurs féches, n’abbar- 


Al 
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toient pas la dixiéme partie des oifeaux, 
qu'un coup de fufil faifoit tomber. Ils 
eñ étolent dans ladmiration , &.comme 
ils recevoient fréquemment des préfens 
des François, ils les aimoient , & leur 
rendoient infiniment plus de fervices : 
qu’on n’en dévoit attendre dés créatures 
du monde les plus indifferentes & les 
lus indolentes. FT 

Le Capitaine d’Enanbuc s’étoit apper- 
çü aifement qu'ils étoient horriblement 
jaloux de leurs femmes , 1l crut que pour 
conferver la bonne intelligence qui étoit 
entre les deux nations , 1l falloit que fes 
gens fuffent dans une grande retenue fur 
cepoint. Ils les en avertit , & comme 
ils avoient tous pour lui une eftime & 
un refpett infini , ils lui promirent de 
fuivre exaétement tous les ordres qu'il 
leur donneroit fur cela, & fur toutes 
autres chofes, & lui tinrent parole. 

Aidé des Indiens il fit un défriché 
confidérable , où il fit cultiver dutabac, 
dont les Indiens lui donnerent la graine. 
Il vint en perfection , & ilen fit une le- 
vée fi confidérable qu'il en eut affez 
pour charger fon bâtiment , il fit auf 
abbatre un nombre de ces beaux arbres 
que les Indiens appelloient Acajoux , & 
à qui les Efpagnols ont donné le nom de 
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Cedres, il en fit charger quelques bil- 
les de differentes longueurs après les 
avoir fait éguarir. 1] prit des échantil- 
lons de plufñeurs autres bois précieux , 
afin de les faire voir en France , & réfo- 
lut avec tous fes gens de s'établir dans. 
cette-Ifle ,-& pour cet effet de repaffer 
en France avec ce qu'il lui faudroit 
d'hommes pour conduire le batiment , 
afin de leur amener des hommes & tout 
ce qui leur paroifloit necefaire peur l'é- 
tabliffement qu’ils avoientprojetté. 

Il arriva dans le mème tems qu’un Ca- 
pitaine Anglois nommé Overnard , “qui 
gouroit la mer pour enlever les bätimens 
Efpagnols , en renconfta de plus forts 
que lui, 1l fur battu, & s'étant fauvé 
par bonheur ou par adrefle, il vint 
moiüiller à la même Ifle, mais dans un 
quartier fort éloigné de celui où étoient 
dés François. Cette rencontre fit plaifr 
aux uns & aux autres, & comme cette 
Ile plut aux Anglois comme elle plaifoit 
aux François , 1ls réfolurent tous de s'y 
établir , & de la partager entr'eux , ne 
doutant point'que les Indiens ne le leur 
permiffent , ou qu’au pis aller , ils ne fe 
trouvaflent bientot en état de les en 
chafler s'ils étoient trop revèches. 

Cependant les deux nations vivoient 
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en parfaite intelligence avec les Indiens, 
& 1l y avoit apparence que cela conti- 
nueroit, quand un des Boyegdes Indiens, 
c'eft ainf qu'ils appellent leursMedecins, 
pérfuada à ces peuples que les étrangers 
qui s'étoient retirés parmi eux, n’y 
£toient venus quepour s'emparer de leur 
terre , après les avoir maflacré comme ils 
avoient fait dans les autres Ifles & dans 
la Terre-ferme. Il leur dit que fon {en. 
ment étoit qu'il falloit les prévenir au 
plutot, & que comme ils n’étoient pas 
en aîlez grand nombre pour l'entrepren- 
dre feuls, il falloit demander la jonction 
des Indiens qui deméuroïent dans les 
autres Ifles. Ce confeil fut approuvé , ils 
envoyerent des dépurez à tous leurs 
alliez, qui pronurent de venir à leur 
fecours en grand nombre, & prirent 
pour’ cela la prochaine pleine lune. | 
_ Tous les François & les Anglois: 
étoient perdus fansreffource. Ils auroient 
été accablés parle nombre , & peut-être 
furpris, parce qu'ils vivoient avec lés 
Indiens dans une fécurité qui étoir plus 
que blimable. rh el 

_ Une Indienne qui depuis a été batifée 
& nommée Barbe ; qui étoit en intrigue 
avec un François, vint lui réveler ce 
complot. On en avertit aufli-tôt les An- 
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elois, & les Chefs s'étant aflemblez , ils 
réfolurent de prévenir les Indiens cha- 
cun dans fon quartier. Les Indiens furent 
furpris & poignardés dans leurs lits, pas 
un n'échapa. On peut croire qu'on avoit 
mis Barbe en füreté. 
* Après cetre exécution les François & 
les Anglois fe mirent fur leur garde , fi- 
rent des abbattis d'arbres pour leur fer- 
vir de retranchement, poferent des corps 
de gardes, & fe promirent un fecours 
mutuel, : 
La pleine lune arriva, & l’armée des 
Indiens compofce d'environ cinquante 
Pirogues,qui portoient plus de trois mille 
hommes, parut devant le quartier des 
François. Ils débarquerent aufli-tot. Les 
François en laifferent mettre à terre une 
. partie , & firent feu fur eux avec tant 
d'ordre & tant de vivacité, qu'en moins 
d’une demie heure , 1l en refta plus de 
mille fur le carreau. Cette perte ne dé- 
couragea pointles Indiens, 1ls affailli- 
rent avec une férocité toute extraordi- 
naire les retranchemens qu'ils trouverent 
devant eux, mais les François qui en 
_£toient couverts , les reçurent à grands 
coups de fufl , & comme ils ne tiroient 
pas à faux , les Indiens perdirent à la fin 
courage , & {e retirerent dans leurs piro- 
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.gues avec tant de défordre & de préci- 
pitation, que contre leur coùtrume, ils 
abandonnerent leurs morts & leurs blef- 
és , ils continuerent de fe battre dès 
qu'ils furent dans leurs pirogues. Ils f- 
rent pleuvoirunefi épaifle nuée de fléches 
fur les François & fur les Anglois qu 
étoient venus à leur fecours , & qui eu- 
rent l'imprudence de fortir des retran- 
chemens qui leg couvroient pour tirer 
fur les piroguesf qu’il y en eut un nom- 

bre confidérable detuez & de blefflez, 
qui moururent - toÿs en peu d'heures 
de leurs bleflures quoique très - le- 
geres , parce que les Indiens avoient 
frotté leurs fléches d’un poifon fifubuil , 

que la moindre bleffure étoit mortelle , 

& ne donneoit pas le temsaux Chirur- 
giens d’y appliquer aucun remede. Mais 
les Indiens perdirent un fi grand nombre 
de leurs sens qu'ils furent obligez d’a- 
bandonner quinze de leurs pirogues qui 
vinrent à la côte, & qui‘furent une par- 
tie du butin des vainqueurs. Mais depuis 
ce tems-là, ils n’ont pas eu la déman- 

geaifon d’attaquer les Européens. On n'a 

pas feu au jufte ce qu'ils avoient perdu 
dans leurs pirogues , mais 1l eft conftant 
qu'ils laiflerent à terre près de deux mille, 
morts ou bleflez. On abandonna les 

R derniers 
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derniers aux Chirurgiens, quine dépen- 
 ferent mionguens ni charpis pour les 

PAR SOS D our é 

Après cette victoire qui afuroit aux 

François & aux Anglois la poffeffion de 
cette Ifle , & des autres qui font dans le 
voifinage!, les chefs des deux nations s’af- 
femblerent, & firent entr’eux un projet 
de-partage ; qu'ils promirent d'exécuter 
ponétueilement , après l'avoir fait ap- 
prouver par leur Souverain, & 1ls fe dif- 
poferent les uns & Îles autres à pafler en 
Europe , après avoir fait chacun un Fort 
far fon terrain ; & y avoir laiflé un petit 
nombre d'hommes pour les garder, en 
attendant les fecours qu'ils alloient cher-. 
cher pour habiter le païs & le faire va= 
lee surtt | | 

Après un féjour de huit mois, le Ca- 
pitainé.d'Enanbuc pattitavec fon ami le. 

Capitaine du Rofley, & autant d'hom- 
mes: qu'il jugea neceflaites pour faire 
la manœuvre. Il arriva heureufement à 
_ Dieppe. Le tabac dont il éroit chargé 
fat trouvé fi excellent, qu’il fut vendu 
jufqu'à dix francs lalivre, 

Les deux Capitaiñes & quelques uns 
deleurs gens, vinrent à Paris en fi bel 
équipage, qu'ils firent naître l'envie à 
bien du monde d'aller prendre part à 

Tome | 
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leurfortune & à leur établiflement. 
Ils jugerent cependant qu'ilsne pou- 


voient établir une Colonie fans avoir: 
l'agrément du Roi , & fans trouver des 


perfonnes qui vouluffent faire lesavances 
néceffaires pour cet établiflement. ls 


trouverent le moyen d’être préfentés au : 


Cardinal de Richelieu. Ce Miniftre in- 
comparable après les avoir écoutés plu- 


fieursfois, & vü leurs mémoires&les mon- 


tres qu’ils avoient apportées du tabac & 
des autres productions de l’Ifle , en par- 


la au Roi , & propofa de faire une Com 
pagnie pour établir les François dans: 
cetteIfle, & aux autres qu'ils jugéroient: 
à-propos dans le Golfe du Mexique ; de- 


is le dixième jufqu’au dix-huitiéme 
dégré de latitude Septentrionale. 
-‘Én conféquence de cet arrêté on pafla 


un acte d’affociation entre ceux qui vou! 


loieant entrér dans cetté compagnie ; au 


bas duquel 115: fignérent pour la. fomme: 


& la part qu'ils vouloient y prendre. Le: 
Cardinal de Richelieu figna pour dix 
mille livres; fçavoir, deux mille livres 
en argent , & huit mille livres pouriun. 
vaiffeau qu'il fournifloit à la compagnie, 
& lesautres 4fotiés à propottion de leurs 
forces! Ils firent un fond de quarante- 
cinq mille livres, ‘qui fut augmenté 


w 
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confidérablement par la fuite. 

Le Cardinal Miniftre fic délivrer aux 
deux Capitäines d'Enanbüc & du Roffey, 
une ample commiflion pour fuivre cette 
éntreprife. Ils leverent environ trois 
éens hommes , & mirent à la voile Le 
14. Février 1627. nn 

Leur voyage fut des plus malheureux ; 
les vivres léur manquerent avant qu’ilé 
fuflent à moitié chemin , les équipages 
tômberént malades , il en mourut une 
grande partie, & quand ils 2rriverent 
à Saint Chriftophé le huit de May, cet- 
te Colonie naïffante avoit plus befoin 
d'un hôpital que de toutes autres chofes. 

Le sie tie Ouvernard avoit trou: 
vé bien plus de facilité en Angleterre. 
Milord Carley s'étoit mis à la tète d’une 
riche compagnie ; ils avoient levé 400 
hommes ; les avoient embarqués dans 
dé bon$ vaifleaux, poutvüs de toutes 
fortes de provifions , leur voyage avoit 
été heureux , & leur Colonie étoit dé- 
barquée pleine de fanté. 

La difference de ces deux Colonies 
A'empêchapas les Chefs de fe faire bien 
des politeffes.. Ils procéderent de bonne 
foi au partage des terres, comme ils 
Pavoient projette , ils firent des régle: 
mens pour entretenir l’union entre les 

| B ij 
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deux Nations , fe promirent une afliftan: 
ce mutuelle , & chacun fe mit à.faire 
valoir le rerrain qui lui éroit échû. 

Mondfieur d'Enanbuc renvoya Mon- 
fieur du Roffey en France demander du 
fecours.. 1] embarqua 1,0 hommes qui 
moururent prefque tous-dans: le Foyage 
où enarrivant, de forte que cette Co- 
lonie langufloit triftement, pendant 
que celle des Anglois croifloit à vüë 
d'œil, & fe vir en état de faire un éta- 
bliffement à l’Ifle de Nieves. Leur grand 
nombre les porta à entreprendre fur les 

François , 1ls s'émparerent peu à peu de 

leurs terres, & les auroient entierement 

chaflés, fi la valeur & la prudence de 

Monfieur d'Enanbuc ne les avoit obligés 
de fe contenter de leur partage. | 

Ce Capitaine fe crut obligé de pañler 
en France pour en amener les fecours 
negeflaires . Pendant fon voyagéun na- 
vire de Hollande chargé de toutes fortes 
de provifions , arriva à Saint Chrifto- 

he. Le Capitaine fut fi content du ta= 

Die & du.cotton qu'il y trouva, qu'il 
leur donna toutes fes marchandifes,,. & 

même une partie à crédit ,.& leur pros 
_ mit de revenir dans fix-mois:, & de: 

” leur apporter tout ,ce qui-leur feroit,né- 

ceffaire , & il n’y manqua pas ; de forte 
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qu'on peut dire que les Colonies des Ifles 
doivent une grande partie de leurs éta- 
blifemens aux Hollandois & aux Ze- 


landois. 

Cependant Monfieur d’ Enañbuc 6 etant 
atrivé en France , & ayant repréfenté au 
Cardinal de Richelieu l'état pitoyable 
de la Colonie , les defordres qu'il y avoit 
eus dans l” Riu ton des deniers de 
la Compagnie , & les remedes qu'on 
pouvoit apporter à tous cés malheurs , 
ce grand Mintitre donna fes ordres pout 
réparer le pañlé , & mettre les chofes fur 
un bon pied; & ayant fçu que le Roi 
d’ Efpagne envoyoit une flotte pour dé- 
truire la Colomie de Saint Chriftophe 
en allant au Mexique, il fit armer fix 
vaifleaux de guerre du Roi, dont il don- 
na le nai bnent à M. de Cuf- 
fac , Chef d’efcadre, aufquels il fit join- 
dis. trois autres Eu fur lefquels 
on mit trois cens hommes pour augmen- 
ter la nouvelle Colonie: Cette Rotre at- 

riva à Saint Chriftophe fur la fin du 
_ mois d’Août 1629. 
Tous les François criérent aux armes 
dès que ce fecours fut arrivé. Les An- 
 glois n'avoient plus gardé de mefures 
see les François, ils les avoient chaffés 
. de leurs habitations, & felon les appa- 
B 11} 
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rences , ils les avoient contraints d’abane 
donner l’Ifle. Fa 
… Cependant comme ils étoient en bien 
plus grand nombre que les François, 
Monfieut d’Enanbuc qui étoit revenu 
dec ce nouveau renfort , étoit d'avis de 
tenter les voyes de la douceur. Le Con- 
feil s'étant affemblé, ne jugea pas que 
cela fût convenable , & Monfeur de 
Cuffac fut de ce fentiment. On envoya 
fur le champ fommer Île Gouverneur 
Anpglois par un Trompette , de rendre 
aux François ce qu'il leur avoit enlevé, 
& d'exécuter en entier le Traité de 1627. 
Le Général Anglois demanda trois jours 
pour rendre réponfe. On lui fit dire 
par le même Trompette, qu'on ne lut 
donnoit qu'un quart d heure ,.& que s’il 
tardoit un moment au de-là, on alloit 
attaquer les vaifleaux qui étoient en 
rade. = | 
Monfieur de Cuffac fit aufli-tot fer vis 
fes voiles, pendant que Monfieur d'E- 
nanbuc à la tête de rous fes gens, mar- 
_choit vers la frontiere des Anglois. 
Les Anglois avoient huit bons vaif- 
feaux , ils furent attaqués par Monfieur 
de Cuffac, & après un combat de 3. heu- 
res , trois furent enlevés, trois s’échoue- 
sent en pleine côte, & deux prirent la 
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fuite. Alors les Anglois craighirent à 
leur tour que les François ne les chaf- 
faffent de 1 Ifle, LeCapitaine Ouvernard 


envoya {es fils demander la paix , avec 


_promeffe de rendre fur le champ toutes 


les tèrres qu'ils avoient uflurpées. Cela 
fur exécuté , & l'Ahcien traité ratifié. 
Les François commençoient à refpirer 
lorfque l’armée navale Efpagnole , com- 
mandée par Dom Frederic de Tolede, 
parut devant le quartier des François à la 
Bafle-Terre. Un gros détachement mic 
à terre à deux portces de fufil du retran- 
chement , & fur le champ feretrancha, 
voyant qu’il ne paroifloit perfonne pour 
Pinquicter , 1l pouffa fon retranchement 
pied à pied, & arrivaenfin au retran- 
chement des François. Ceux de la Ca- 
befterre qui avoient pù s'y rendre, y 
vinrent avec fept à huit cens Anglois; 
mais ces derniers faifis d’une terreur 
panique, lâcherent pied, il n’y eut 
qu'une partie des François commandée 
par Monfieur du Parquet, neveu de 
Monfeur d'Enambuc, qui fortir des re- 
tranchemens. Ce jeune homme forca 
ceux des Efpagnols ; tua d’un coup d'épée 
un Capitaine [talien qui commandoit la 
defcente, & tomba à la fin percé 
de dix-huit coups. Il fuspris & porté 
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dans le vaifleau Amiral , où maloré tout 
ce qu’on put faire pour Ge Ver la vie > 
il mourut au bout de huit jours. 

La perte de M. du Parquet acheva 
de faire perdre cœur aux François , ils fe 

ctirérent avec tant dé! précipitation qu'i ils 
abandonnerent le pavillon qui étoic fur- 
le Fort, & prirent le chemin de la Ca- 
befterre. he 

Monfieut d’Enanbuc tacha de les ani- 
mer, mais Monfieur du Roffey ayant de- 
mandé qu'on aflemblat le Confeil, il eut 
aflez d'autorité pour. faire réfoudre 
qu'on abandonneroit l'Ifle , & qu'onfe 
retireroit à Antioue , & fur le champ la 
Colonie qui Ététie encore de plus de 
quatre cens hommes, s'embarqua dans 
deux vaiffleaux qui étoient à la rade de 
Ja Cabefterre, 
Leur voyage fut malheureux, les vents 
les centrarierent. Ils penferent perir 
deux fois, & enfin ils motillerent au 
| plus mauvais endroit de cette Ifle, ce 
-qui les dégouta fi fort ; qu'ils réfolurent 
‘de chercher quelque autre lieu pour s'é— 
tablir. 

Dans cet intervalle un vaifleau Éran- 
çOIs ayant touché à Saint Chriftophe # 
trouva que les Anglois ne s’étoient pas 
mis en peine de tenir aux Efpagnols la 


 Françoifes de l'Amérique. 33 
promeffe qu'ils leur avoient faite d’éva- 
cuer l’Ifle, qu'ils étoient réfolus d'y de- 
meurer , & qu'ils prétendoient en de- 
meurer feuls les maîtres, puifque des 
François lavoient abandonnée. | 
_ Ils envoyerent même un Capitaine 
‘defendre aû Capitaine Giron qui com- 

 mandoit ce AAA de defcendre à terre 
& d'y mettre perfonne. 
Ce Capitaine qui étoit un brave, ré- 
_pondit à l’'Anglois, que puifqu'il com- 
mençoit les actes d'hoftilité , 1l alloit les 
continuer, & fur le champ il alla attaquer 
les vaiffeaux qui éroient à la grande rade. 
Il en prit deux à l’abordage, & protefta 
que fi le troifiéme tiroit un feul coup , il 
le couleroit bas. 

Giron envoya fes deux prifes à An- 
tigue & aux petites Ifles , où les Fran- 
çois s'étolent retirés. Monfieur d'Enan- 
buc s’embarqua avec tous fes gens qui 
étoient encore près de 400 hommes, 
"& revint à Saint Chriftophe, mir à ter- 
re, força les Anglois de fe retirer dars 
leurs quartiers, & rétablit fa Colonie 
trois mois après qu’elle avoit ête obligée 
‘de fe retirer, : 

La’ premiere nouvelle de ce qui étoit 
arrivé à Saint Chriftophe étant arrivée 
€n France , la Compagnie crut que toute 

| Y 
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‘la Colonie étroit détruite, & cefla d'y 
envoyer des vaifleaux, de forte que les 
François fe feroient trouvez expofez aux 
dernieres extrémités, s'ils n’avoient été 
fecourus par les Hollandois. Ces Mar- 
chands ne les laifferent manquer de rien, 
mais 1ls enlevoient aufli tout le tabac. 
Ce fut un grand fujet de plainte à la 
Compagnie. Elle obtint des deffenfes 
très feveres du Roi, d’avoir aucun com- 
merce avec les étrangers , & cependant 
elle fut affez long-tems fans leur envoyer 
aucun fecours. La Déclaration du Ret 
eft du 25. Novembre 1634. Mais les 
“babitans qui fe multiplioient à vüe d'œil, 
envoyerent des Députés en France qui 
fcürent fi bien repréfenter leurs raïfons , 
que le Cardinal Miniftre fit faire une 
nouvelle affemblée de tous les aétion- 
naires dans laquelle on dreffa de nou- 
veaux Réglemens , qui donnerent une 
nouvelle forme à la Compagnie. Ils 
font du 13. Février 1635. & furent ve- 
rifiés au Confeil d'Etat le 8. Mars de La 
même année.  « 
, La Compagnie qui s’étoit fervie ju£- 
qu’alors de Prètres Séculiers pour l’ad- 
miniftration du Spirituel dans la Colo- 
nie, y envoya des Capucins de la Pro- 
vince de Normandie. Ces Peres fe pas- 
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tagerent dans les deux quartiers des Fran- 
Guis, & réveillerent tellement la pieté 
des habitans , que toute la Colouie chan- 
gea de face , & le peuple s'augmenta tel- 
lement qu’il fallut fonger à habiter d’au- 
tres Ifles aufli bien que les Anglois qui 
s’écoient habitués à Nieves, à Antioue, 
c à: Monfatar: : >, 

* Monfieur d'Enanbuc avoit pour Lieu- 
tenant à Saint Chriftophle un Genul- 
homme appellé Monfeur de Loline. Il 
crut qu'il étoit à propos de fe faifir de 
quelques unes des autres Ifles habitées 
par les Sauvages avant que les Anglois 
s’en miflent en poffeffion. Il envoya un 
ancien habitant nommé Dorange, vi- 
firer les'Tfles de la Guadeloupe, Domi- 
nique & Martinique, & fur le rapport 
qu'il luien ft, 1l s’en alla en France pren- 
dre avec la Compagnie les mefures né- 
ceflaires pour s'établir dans quelques unes 
de ces Ifles. 


AT TS 
Fa 
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CHAPITRE I I. 


Etablifèment des François à la Guade- 
loupe. 


A Compagnie g ooûta beaucoup le 
L projet que Monfeur de Loline lui 
propofa & pafla un contrat avec lui , &c | 
avec un autre Gentilhomme nommé 
Dupleffis : , qu'il sétoit affocié, & avec 
quelques Marchands de Dieppe, dont 
ces deux Chefs crurent avoir befoin 
pour l’accompliflement de leur entre- 
prile. Par ce contrat la Compagnie leur 
donna le commandement, & ke à établit 
Gouverneurs des [ffes qu “ls habiteroient, 
& s'il n’en habitoient qu'une, elle leur 
en partagea le Gouvernement, Ce con- 
trat eft du 14. Février 1635. : 
Le Cardinal de Richeliew qui avoit 
fort à cœur la converfion des Sauvages 
Amériquains , qu'on appelle Caraïbes , 
vou ut que les Religieux Dominiquains 
du Couvent du Faubourg Saint Germain 
qu'il avoit fondé, accompagnaffenc la 
nouvelie Colonie, & au’ils en fuflent 
les Pafteuis; onen nomma quatre qui 
furent les Peres Polican , Brefon , Bru- 
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chy & Griffon, tous gens fçavans”, d'une 
très- grande piété , & d'un zéle admira- 

ble: Son Eminence leur obunt du Pape 
les privilèges neceffaires pour leur mif- 
fion , le bref qu’elle reçüt de Rome étoit 
une dérogation tacite au bref d’Alexan- 
dre VI. du 12. May 1483. Elle en gar- 
-da l'original , & n’en donna qu'une co- 
pie collationnée aux Religieux. 

Les fieurs de Loline & du Plefis, le- 
verent environ quatre cens hommes auf 
quels fe joignirent cent cinquange autres, 
qui fans s'engager au fervice de la Com- 
pagnie ; paflerent à leurs dépens à def- 
ein de faire des établiffemens avec la 
nouvelle Colonie. | us 0 

Ils partirent de la rade de Dieppe dans 

_ deux vaiffeaux , le 2$. Mars 16; 5. 
Leur voyage qu'on appelle commu 
nément sraverfée fur heureux, ils mouil- 
Jerent à la Martinique le 25. du mois de 
May, defcendirent à terre, en prirent 
pofleffion au nom du Roi & de la Com- 
pagnie. La croix y fur plantée avec les 
cérémonies ordinaires. Mais comme ils 
éroient defcendus dans un endroit extré- 
mement dangereux,&où ils découvrirent 
un grand nombre de ferpens , ils fe dé 
gouterent de cette Ifle, fe rembarque- 
rent & firent voile pour la Guadeloupe, 
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où ilserriverent le 28. du mème mois, 
ils en prirent pofñeflion comme ils 

avoient fait de la Martinique. Par mal 
heur ils s’établirent dans le plus mauvais 

endroit de l’Ifle , à la vérité le païs étoit 
beau, mais la terre y étoit rouge, & 

plus propre à faire des briques qu'à faire 

des habitations dont on püt tirer dés vi- 

vres, & des marchandifes pourtrafiquer 

avec les marchands d'Europe. 

À peine ces deux Chefs eurent-1ls mis 
pied à ge qu’ils partagerent leurs gens, 
c'eft-à-dire tous ceux qui n'ayant pas 
.payé leur paffage , étoient obligés de ‘1 
vit la Compagnie , & de travailler pour 
elle pendant trois ans.-On les appelloit 
engagés. C'étoit, comme on voit, une 
efpece d’efclavage qui duroit trois ans. 
Au lieu que ceux qui avoient payé leur 
paflage, & qui avoient amené avec eux 
des engagés à leurs frais, fe nommoient 
habitans, & les Gouverneurs leur afhi- 
gnoient des portions de terres, fur lef- 
quelles ils s’érablifloient, & faifoient 
ce qu’on appelle des habitations , dont 
out le profit leur appartenoit, en 
payant à la Compagnie des droits mo- 
derés des marchandifes qu'ils y fabri- 
quoient , qui n’étoient autres pour lors 
que le tabac & le cotron, & en faifant 


æ | 
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À [eur tour la garde & les autres fonétions 
pour la confervation commune de la 
Colonie, & les travaux qui étoient ne- 
ceflaires pour la conftruétion des Forts, 
l'ouverture & l'entretien des cheminss 
pour la communication des quartiers, 
Les Sauvages Caraïbes ne manque- 
rent pas de venir voir leurs nouveaux 
hôtes. On les recüt bien, on leur fit des 
préfens , © ft alliance avec eux. Pour 
une petite rétriburion, 1ls aiderent à 
batir des cafes , ils donnerent du plant 
de manioc dont on fait la caffave, qui 
ef le pain du pais, des graines de tabac, 
de cotton, des. pois de differentes ef- 
peces, On apprit d’eux à faire des canots 
à pècher,.à varer & à tourner les rortuës 
& les lamantins, & cette alliance devint 
fi néceffaire aux nouveaux Colons , que 
fans le fecours qu'ils en tirerent, la Co- 
lonie auroit été bien-tot détruite par la 
famine , parce que l’on avoit apporté fi 
eu de vivres d'Europe, qu'en moins 
de deux mois on fe trouva fans farine , 
fans viande falée , & fans eaux-de-vie 
ou autre boiflon. | 
Cependant le travail étoit très-grand, 
il falloit abattre des forêts , de très-gros 
arbres, & la plüpart bien plus durs 
que nos chènes d'Europe, pour faire 


” 
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des places propres à planter des pois; 
du manioc , des patates , dés ignames , 
&C autres vivres, & 1l falloit du tems 
confidérablement pour mettre la terre 
‘en étatide recevoir des femences , & que 
les fruits fuffent en maturité. La famine 
affailhit la Colonie , les maladies fuivi- 
rent , les Chefs fe découragerent voyant 
que tous leurs hommes mouroïent, la 
divifion fe mit entre les Chefs, & le 
fieur Duplefis l’un d'eux qui étoit un ef 
prit doux & humain, très brave & rrès- 
prudent fuccomba , & en mourant il 
Ha1ffa fon colleoue maître de toute cette 
miferable Colonie. | di es 
Le fieur de Loline ne fut pas plutôt 
feul maître de la Colonie, qu'il déclara 


la guerre aux Caraïbes, ilen maflacra 


un grandnombre, & les Caraïbes ayant 
appellé à leur fecours les Sauvages des 
autres Ifles, maflacrerent aufli un très- 
grand nombre de François , de forte que 
cetre guerre & Îa famine, réduifirent 
prefque à rienune Colonie de près de 
cinq cens hommes qui éroit capable d’en 
imoofer à cousles Caraïbes , fielle avoit 
été conduite avec la fagefle & le bon 
ordre que l’on devoit attendre de fon 
Chef, qui ayant demeuré quelques an- 
nées à Saint Chriltophe, où il étoit Lieu- 


 Ÿ Françoiles de l'Ameriqué. 4? 
tenant de Monfieut d'Enanbuc , devoit 
avoir appris fous un fi excellent maitre , 
la manière de bien gouverner. 

Quoique les Caraïbes euflent évacué 
‘J'Ifle de la Guadeloupe , & qu’ils fe fuf- 
ent retirés prefque tous à la Domini- 
que, à; Marié-galande, & à la grande- 

Terre , qui eft une Ifle plus grande que 
la Guadeloupe, qui n’en eft féparée que 
‘par un bras de mer , large de quelques 
toifes, que l’on appelle la Riviere falée, 
ils venoient fréquemment faire des in- 

curfons fur la Colonie Françoile, & 
prefque toujours avec fuccès, de forte 
que les François n’oferent s'éloigner de 
leurs Forts , aller à la chaffe , ou fur les 
ances pour tourner des tortuës , on pour 
“varer des lamantins, parce que les Ca- 
raibes cachés dans l’épaiffeur des bois, 
les obfervoient , & dès qu'ilstrouvoient 
l’eccafion , 1ls Îles perçoient de leurs 
fléches empoifonnées, ou les aflom- 
moient à coups de bouton, c’eft ainfi 
qu'ils appellent une efsece de mafluë 
plate d'un bois dur & pefant , dont ils fe 

fervent avec beaucoup de force & d’a- 
drefle, Cette guerre par furprife étoit 
caufe que les travaux n’avançoient pref. 
que point, & qu'à moins d’être jour & 
nuit fous les armes , on trouvoit le ma- 
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un arraché, ce qu'on avoit planté le 
foir, ou ce qui éroit prefqu’en état d’è- 
ire cueilli, c’eft afnfi que les Caraïbes 
détruifoient fans relâche le travail des 
habitans. Leurs cafes étoient brülées, 
le cotton, le tabac, le mahis étoient 
arrachées , & les Caraïbes faifoient cf 
de dégat en une nuit , que les François 
ne faifoient de travail en plufeurs fe- 
maines. Cela les mettoit au défefpoir. 
Les maladies accompagnoient les Fran- 
çois, & la moft étroit le feul remede à 
leurs maux. Cure | 
La Compagnie ne laifloit pas de les 
fecourir. De tems en tems elle leur en- 
voyoit des vai(eaux chargés d'hommes, 
de vivres & de tout ce qui leur étoit né- 
ceffaire ; mais il fembloit que la malé- 
diétion de Dieu les pourfuivoit , les uns 
faifoient des traverfées f1 longues, que 
les vivres dont 1ls étoient charges, 
étoient gâtés ou confommés avant qu'ils 
arrivaflent, & Îa Compagnie ne rece- 
vant point de retours, ceffa de les fecou- 
tir, & la Colonie fut fur le point d’être 
tout-à-fair détruite, parce que tous ces 
maux la perféc@iterent pendant troisans , 
c'eft-à-dire depuis 1636. jufqu'à 1639. 
. Ce fut pendant ce tems malheureux , 
qu'un de nos Religieux ayant été envoyé 
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en France par le Supérieur de la Miffion, 
obtint du Cardinal de Richelieu la com- 
miflion de Gouverneur de la Guadelou- 
pe pour Le fieur de Loline , & pour no- 
tre Ordre la conceffion d’un terrain en. 
tre les rivieres de Sainc Eouis & du 
Baillif, depuis le bord de la mer juf- 
qu'aux montagnes qui feparent la Baffe- 
Terre de la Cabefterre. Ce terrain eft 
confidérable aujourd’hui , mais 1l Pétoit 

u dans ce tems-là , ce n’étoit qu'une 
forèt qu’il falloit défricher avant de la 
mettre en valeur, & ce n'éroit pas une 

euite affaire. Le contrat de donation 
ut pañfé à la Guadeloupe, au nom des 
Seigneurs de la Compagnie, par le fieur 
de Loline Gouvernéur, le 26. Janvier 

1637. & ratifié à Paris par la Compagnie 

quelques mois après. 

Ce terrain eft vafte, mais la terre en 
ce tems-là éroit à fi bon marché, qu’on 
en donnoit aux particuliers autant qu'ils 
en demandoient , & fi les habitations 
font devenues dans la fuite plus petites , 
c’eft qu'elles ont été partagées entre les 
héritiers des premiers propriétaires, au 
lieu que celles des Religieux font demeu- 
rées dans leur entier , parce qu’elles n’ont 
point été partagées. Cette quantité de 

terrain a fervi de prétexte ag Scigneurs 
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qui ont fuccédé à certe premiere Com- 


pagnie » pour les en vouloir dépoüiller, 
mais la juftice du Roi ayant examiné 
leurs titres , & étant informée des {er- 
vices qu'ils avoient rendus, & de ceux 
qu’ils continuoient de rendré à la Co- 
lonie, les a maintenus dañs la poffeffion 
de foie habitation, dont ils jotiffent 
encore à prefent. 
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Etabliffément des François à la Mar di 


L1HIQUE 


M Ou d’ Enanbuc que l’on doit 


regarder comme le pere & le 
deu de toutes les Colonies Fran- 
çoifes des Ifles de l'Amerique, médiroit 
depuis long-tems la conquêre de la 
Martinique , il craignoit que les Anglois 
ne s’en hp ua Et y & ayant été: Lup- 


planté NE le fieur de Lolinefon Lieute-_ 


nant , qu’il avoit envoyé pouf conquérir 
Ja Guadeloupe , il crut qu'il ne falloit 
pas differer plus long-tems. Il choifit 
dans Saint Chriftophe cent vieux ha- 
| bitans , bons foldats, & très expérimeñ- 


tés dans Bdéfrichement & dans la cul- 
+ 
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ture des terres, pour l'accompagner 
dans cette entreprife. Ceux-ci s’écant 
fournis de bonnes armes & de munitions 
de guerre » d'inftrumens pour l'agricul- 
ture, comme haches, ferpes, houës, 
fcies , platines de fer ; & autres uften- 
ciles , de farine de manioc, de caflave, 
de plantes de manioc, de patates, de 

ois, defèves , de graines de cotton, de 
viandes falées & d’eau-de-vie, de toilles 
& de traites, c’eft ainf qu'on appelle 
toutes les menues marchandifes qu'on 
négocie avec les Caraïbes, R 
- Hs partirent de Saint Chriftophe. 
ayant Monfeur d'Enanbuc à leur rête, le 
quinziéme du mois de Juillet 1637. & 
atriverent à la Bafle-Terre de la Mar- 
tinique , le 25. du même mois. 

- Leur defcenre {e ft en bon ordre , le: 
coups dé, canon qu'on tira qumd on 
prit pofleflion'de la terre au nom du 
Roi & de la Compagnie, & que l’on 
planta la croix , avertirent les Caraïbes 
de leur arrivée, Ils vinrent en grand 
nombre, foit par curiofité , foit pour 
s'oppofer à leur établiffement , s'ils fe. 
trouvoient en état de l'empêcher. Mais 
comme 1ls trouverent des gens réfolus 
& bien armés, dont quelques uns par- 
_doient leur langue, on entra auffi-tôt 
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en négociation , & Monfieur d'Enanbuc 
leur ayant dit qu'il ne venoit point pour 
les chaffer de leur païs, mais pour s’y 
établir , & pour vivre avec eux en bons 
arnis f& comime freres, & lés deffenidre 
quand leurs ennemis les attaqueroient. 
Ce difcours fouténu par l’eau-de-vie 
qu'on leur fit boire largement , & par 
les préfens qu'on leur fit ; changea leurs 
cœurs. Ils promirent d'êtré amis de la 
Colonie. Leur chef, c’eft-à dire lé plus 
vieux de leurs Capitaines, fe déclara 
compere de Monfieur d’Enambuc. C'eft 
un terme qui marque üne étroite alliance. 
Ils cédérent à la Colonie toute la Bañle- 
Terre, c’eft ainfi qu'on appelle la par- 
tie de l’Ifle qui eft au couchant & au mi- 
dy , & promirent de fe retirer à la Ca- 
befterre. On fe fépara bons amis, & 
Monfieur d'Enanbuc qui fçavoit à quoÿ 
s'en tenir avec ces fortes de gens, fit ba- 
ur un Fort de paliffades à l'embouchure 
de la riviere , qui a porté long-tems le 
nom de Royolanne , & qu'on appelle à 
préfent la riviere Saint Pierre, comme 
le Fort qu'il y fit bâuir. Il le munit de’ 
quelques piéces de canons, 1l fit faire 
des maifons pour loger fa Colonie , & 
quand il lacrut en füreré , 1l fit cravail- 
ler à un grand défriché aux environs ; & 
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planter du manioc, des pois, des pata- 
tes, du cotton, & du æabac, c’éroit 
alors les deux feuies marchandifes que 
l’on pouvoit commercer avec les vaif- 
feaux qui venoient d'Europe. | 

_ Cés commencemens ne pouvoient 
ètre plus heureux. Ces terres vierges 
produifoient tout ce qu'on leur deman- 
 deit , avec une facilité merveilleufe. 

Une chofe incommodoit la Colonie, 
c'étoit la quantité prodigieufe de vi- 
peres , dont la terre étoit comme cou- 
verte. Il y en avoit de monftrueufes, on 
en voyoit alors de vinot cinq pieds de 
longueur , & d’un pied & demi de dia- 
mére. Ces animaux ne fuyoient point 
_les hommes, ils les attendoient fiére- 
ment, fouvent même ils les pourfui- 
voient. Il eft vrai qu'ils les mordoient 
rarement, à moins qu'on ne les touchât 
én faifant remuer quelques brouffailles ; 
maïs comme. nos François ne fçavoient 
pas alors les remedes convenables à ces 
morfures, 1l y en eut quelques uns qui 
périrent, on a depuis trouvé le remede 
à ce mal pourvû cependant qu'il n’y ait 
oint d’arteres ou de gros vaifleaux of- 
eniés , car dans ces cas le remede vient 
trop tard... .. je ; aus 

_ Monficur d'Enanbuc ayant demeuré 
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fix mois à la Martinique, fe CEUt obligé à 
de retourner à Saint Chnftophe, où fa 
préfence étoitlihéceffaire , il ft recon- 
noire pour fon Lieutenant & Comman- 
dant de la nouvelle Colonie le fieur du 
Ponr. C’étoit un Gentilhomime d'un ra- 
re mérite, d'un courage à toute épreuve, 
& ‘d'une prudence confommée.. Il lui 
recommanda fur toutes, chofes d’entre’ 
tenir la paix autant qu'il pourroit avec 
les Sauvages Caraïbes, & lui promit de 
Jui envoyer fouvent des fecours d’hom- 
mes, de vivres, & de munitions, & 
c’eft à quoi il ne manqua jamais, quel- 
ques dépenfes qu'il falluc. faire Pour: 
cela. | | A A TR 
Le fieur du Pont n’oublia pas les or- 
dres de Monfeur d'Enanbuc, mais les 
Caraïbes gens inquiéts & fans foy, 
voyant que la Colonie augmentoit à vüé 
d'œil , oublierent les paroles qu'ils 
avoient données à Monfeur d'Enanbuc, 
& réfolurent de dérruire les" François. 
Pour cet effet ils fe cachoiént dans les 
bois , & aflommoient tous ceux qui s’é- 
cartoient en allant à la chafle. Dès qu'on 
s'en apperçüt , on leur renditJa pareille 
avecufure, & on ne leur faifoit aucon 
quartier quand on lés trouvoit armés 
dans les quartiers de la Colonie ; ils vi- 

tent 
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rent bientôc que la partie n’éroit pas 
“égale, & que leur grand nombre n'en 
impoferoit pas aux armes & à la bravou- 
re des François. 

Ils appellerent à. leur fecours les Ca- 
raïbes de la Dominique , de Sainte Alou- 
fie , de Saint Vincent & autresifles , & 
firent un corps de quinze cens hommes, 
avec lequel ils comptoient d’emporter le 
. Fort, & de maflacrer tous les François. 

Le fieur du Pont qui en avoit été 
averti, fit entrer tous les habitans dans 
le Fort avec des vivres, des armes, & 
des munitions , il fit charger tous fes 
canons à mitraille , & les Caraïbes ne 
voyant perfonne fur les ramparts , cru= 
rent que la peur leur avoit glacé le fang, 
ils fe prefferent de defcendre à terre , & 
d'environner la Forterefle. Le fieur du 
Pont les laiffa faire, & quand ils furent 
à la portée du piftolet , àl fit faire fur 
eux une décharge fi meurtriere, qu’ilen 
refta plus de la moitié fur le carreau, & 
le refte fi épouvanté, qu'ils s'enfuirent 
fans fonger à emporter leurs morts & 
leurs bleflés. On peut croire que le ca- 
non & la moufqueterie les accompagne- 
rent tant qu'ils furent à portée. Quel- 
ques pirogues vinrent à la côte , outre 
celles qui y étoient déja échouées, & les 
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François firent un buuinconfidérablede 
lits ou hamacs de cotton, & d’autres 
chofes; car les Sauvages portent tous 
leurs meubles avec eux, en Risque 
part qu ls aillent. 
Après cette déroute on fut a long- 
tems fans voir & fans entendre parler 
des Caraïbes. Les François travaillerent 
à leur aife, firent des ‘habitations pat- 
ticulieres, & pour n'être pas furpris la 
nuit , les maîtres & les {ervireurs de trois 
EPA TR fe rendoient tous les foirs 
dans celle qui fe trouvoit au milieu, 
dont la maifon fituée commodément 
étoit environnée de bonnes planches, 
avec des meurtrieres autour , & là ils 
dormoient en repos , fous la garde de 
leurs chiens , & des fentinelles qu'ils re- 
levoient de tems en tems. lls s’alloient 
jamais au travail qu ils ne fufent armés, 
chacun d’eux avoir fon fuf!,& deux & pifto- 
lets à la ceinture, avec re gargoufer. 
Les Caraibes quiavoient pris goût au 
commerce avec les François, s Ennuye= 
rent au bout . de quelque ems d’en être 
privés. Ils équiperent une pirogue, 4 
envoyerent au Fort Saint Picrre , char- 
gée de cochons , de lézards , de abs: 
de cafave & de AE als débätqnercit 
fans armes , on les reçüt en amis, ils 
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firent des excules de ce qui s'étoit pallé , 
en rejettant la faute fur les Caraïbes des 
autres Ifles. On feignit de les croire, 
on accpta leurs préfens, onleur en fit 
d’autres , & le fieur du Pont leur ayant 
dit qu’il leur rendroit fon amitié, & fe- 
roit la paix avec eux , pourvu qu'ils lui 
laiffafent quelques uns de leurs enfans, 
pour les faire élever comme les François, 
ils y confentirent, & la paix fut con- 
firmée par quelques pots -d’eau-de-vie 
qu’on leur fit boire. | 

Le tabac de la nouvelle Colonie fe 
trouva fi excellent, que les montres 
qu'on en envoya à Saint Chriftophe , 
déterminerent quelqnes vaifleaux Mar- 
charïds à venir s’en pourvoir à la Mar- 
tinique , mais cette Ifle étoit tellement 
décriée à caufe des viperes dont elle 
étoit infectée , que les Capitaines ne per- 
mettolent pas à leurs gens de defcendre 
à verre, & les habitans étoient obligés 
de leur porter leurs marchandifes à bord, 
ce qui étoit une incommodité confidé- 
rable. hot. 
Le fieur du Pont ayant terminé fi heu- 
reufement la guerte avec les Caraïbes, 
crut devoir x M voyage à Saint 
Chriftophe , pour conferer avec Mon- 
fieur d’Enanbuc de plufieurs chofes im. 
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portantes à la Colonie , il fe mit dans 
une barque qui fut furprife d’un coup de 
vent fi violent, qu’elle fut portéeà Saint 
Dominique, & brilée à la côte, Les 
Efpagnols prirent prifonniers ceux 
qui échaperent de ce naufrage, & le 
fieur du Pont reconnu pour être Chef, 
fut mis dans une étroite prifon, où il 
demeura trois ans fans qu’on en eût au- 
cune nouvelle, parce qu'on n’avoit au 
cun commerce avec les Efpagnols. 
Monfieur d’Enanbuc le croyant peri 
en mer, envoya fon neveu à la Mar- 
rinique , en qualité de Lieutenant Géné- 
ral & de Gouverneur , fous le bon plai- 
fir du Roi & de la Compagnie. C’étoit 
un Gentilhomme, frere de celui qui 
avoit été tué quand les Efpagnols defcen- 
dirent à Saint Chriftophe, & en chafle- 
rent les François. Il étoit Capitaine d’u- 
ne des Compagnies de certe Ifle, & avoit 
appris à gouverner fous fon oncle. Il 
avoit toutes les qualités néceflaires pour 
être à la tête d’une Colonie. À 
Il fut recu à la Martinique avec une 
joye univerfelle, & y amena avec lui 
un fecours confidégable d'habitans & 
d'engagés ; de robfions de bouche, 
d'armes & de munitions de guerre. Il 
conferva la paix avec les Caraïbes, fans 
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oublier les précautions qu'il faut prendre 
avec dés gens fans foi & fans honneur. 
Il augmenta le Fort Saint Pierre , & fes 
habitans s’'appliquerent avec tant de fuc- 
cès à cultiver du tabac, que la Colonie 
fe vit bientot en état d’en charger quel- 
ques navires. Donne | 

Il y avoit peu qu'il y étoit établi, lorf- 
qu’un gtos vaifleau François vint mouil- 
ler à la rade de Saint Pietre. Une vino- 

taine des plus hardis paflagers vinrent à 
- terre faluer Monfieur du Parquet , qui 
les recüt fi bien qu'ils rélolurent de ne 
pas aller plus loin , & étant retournés 
pour prendre leurs bagages , ils débau- 
cherent foixante- deux autres, qui vin- 
rent dès le lendemain offrir leurs {er- 
vices à Monfieur du Parquet, 1l accepta 
leurs offres , les traita de fon mieux, & 
augmenta ainfi fa Colonie de près de 
cent hommes , aufquels il diftribua des 
terres & desvivres , jufqu’a ce qu'ils en 
puflent retirer de leurs habitations. 

L’excellence du tabac qui s'y faifoir, 
attira bientôt les vaiffeaux d'Europe. Le 
commerce devint très-bon , & quoiqu'il 
für borné au tabac & au cotton, & en- 
fuite augmenté par la culture du gin- 
gembre , & peu après par l’indigo, la 
Colonie devint en peu d'années très- 
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Cependant la mort ayant enlevé M, 
d'Enanbuc vers la fin de l’année 1637. la 
Compagnie qui en fut informée , & qui 
_étoit très contente de la conduite de M. 
du Parquet, crut devoir reconnoître 
dans fon neveu, ce qu’elle devoit aux 
fervices importans de fon oncle Mon- 
fieur d’'Enanbuc. Elle avoit d’abord def: 
{ein de lui donner les charges du deffunt, 
ils les métitoit, & les auroit remplies 
parfaitement , mais confidérant que la 
Colonie de la Martinique qui étoircom- 
me fon ouvrage, fouffriroit extrème- 
- ment s’il étoit obligé de la quitter , elle 
crut qu'il étoit important au fervice du- 
Roi & de l'Etat de l'y laifler , & lui 
envoya la comnmüffion de Lieutenant 
‘Général & de Gouverneur de eette Ifle, 
& de toutes celles qu'il pourroit con- 
querir. Cette commiflion eft du mois 
de Decembre 1638. 

Cette commiflion fut le à la tête de 
toutes les Compagnies rangées en ba- 
_ taïlle devant le Fort Saint Pierre , & M. 
du Parquet pour augmenter la joie de 
fes habitans, exempta tous fes habitans 
anciens , des droits qu'ils lui devoient 
pendant un an, & les nouveaux pendant 
crois ans. Il s’appliqua enfuite à les gou- 
verner avec une fagefle & une douceur 
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infinie , ce qui lui attira tant de monde, 
ue dans la revüë qu'ilen fit la même an- 
née; il fe trouva près de huit cens hom- 
mes portant les armes , fans les femmes, 
les enfans & les ferviteurs ou engagés, 
Comme 1l fçavoit que la conduite vio- 
lente du fieur de Loline avec lesCaraïbes, 
étoit la caufe des malheurs où cette Ifle 
étoit plongée , 1ls’appliqua à vivreavec 
ces barbares d’une maniere à mériter 
leur affeion , & à les contenir dans leur 
devoir. | 
Cependant la Compagnie cherchant 
une perfonne qui püt remplacer Mon- 
fieur d'Enanbuc, d'autant que le fieur 
du Halde qu’elle avoit nommé pour 
commander par isterim , ne fe plailoit 
pas en ce pais ; elle jerta enfin les yeux 
fur Monfieur de la Grange Fremanteau. 
C’étoit un Gentilhomme d’une pieté 
exemplaire , d’une douceur & d’une af- 
fabilité extraordinaire , mais qui n’évoit 
pas en état de faire les avances néceflaires 
pour foutenit un pofte de cette impor- 
tance , il fe jugea lui-même, & réfoluc 
de déferer cet honneur au Commandeur 
de Poïfcy Lonvilliers , Chef d’Efcadre 
des armées navales du Roi. Ce Seigneur 
étoit riche , & par conféquent fort en 
état de fe faire honneur dans cet emploi, 
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1! lui offrit donc de fe démettre de fon 
ofte en fa faveur, pourvü qu'il lui af 
furât la charge de fon Lieutenant, & de 
lui prêter ce qui lui feroit néceffaire 
pour pañler dans les Ifles d’une maniere 
convenable, Cela fut exécuté , la Com- 
. pagnie y confentit , & préfenta ces deux 
fujets au Cardinal de Richelieu , qui les 
ayant prefentés au Roi, & les ayant fait 
agréer, leurs commiflions furent expée- 
diées au mois de Février 1658. 

Le Commandeur de Poincy prêta à 
Monfieur de la Grange 400 livres pour 
faire fes équipages, & le fit partir de- 
vant lui, afin de lui préparer une malfon 
propre à le recevoir quand 1l débarque- 
roit. Il sembarqua à la Rochelle au mois 
d'Avril de la mème année : mais 1l ou- 
blia ce que le Commandeur de Poincy 
lui avoit tant recommande. Il fe logea 
bien , acheta des habitations , {e donna 
à lui- mème desconceflions confidérables, 
& ne fit rien pour fon bienfaiteur. | 

Le Commandeur de Poincy pourvu 
des charges de Capitaine Général de 
Saint Chriftophe pour la Compagnie , 
_ & de Lieutenant Général pour le Roi 
fur toutes les Ifles, partit de France le 
12. Janvier 16,9. accompagné de plu- 
fieurs Gentilhommes , & d’un grand 
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nombre de fervireurs & d'ouvriers de 
routes les efpeces, & arriva à ia Mar- 
tinique le onziéme Février de la mème 

/ 
année. 


+ Monfieur du Parquet le reçut avec 
tout l'honneur dû à fa qualité. Sa com- 


miflion fut lüe à la tête de toutes les 
troupes rangées en bataille , le Gouver- 
neur, & tous les Officiers & habitans, 
lui prêterent ferment de fidélité , après 
quoi le Gouverneur lui préfenta les clefs 


_de la Forterefle. io 


Après quelques jours de repos à la 
Martinique , 1l pafla à la Guadeloupe, 
où 1} arriva le 57. du même mois, 1fy 
fut reçü un peu moins bien qu à la Maï- 
tinique , parce que Monfieur de Lolise 
qui en étoit Gouverneur, prétendoit 
que la charee de Général lui étoit dûe, 
mais par malheur la Compagnie n’éroit 


pas contente de lui, & d’ailleurs il étoit 


Aveurle: 

_Il'arriva enfin à Saint Chriftophe le 
25. Février, & fut recü avec tous les 
honneurs qui lui éroient dûs; mais 1] 


_furindigné que Monfieur de la Grange 


qui s’étoit logé, n'avoir pas fongé à lui 
préparer une maifon. Ce fut la fource 
des broüilleries très-vives qu'il y eut er 
tre ces deux Chefs , qui alle ent ft loin, 
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que le fieur de la Grange fut emprifor. 
né, & qu'après une très dure captivité 
de onze mois , 1l fut renvoyé en France. 
Ces broüilleries & celles qui arrive- 
rent quand Monfeur de Thorfy Patro- 
cles fut envoyé pour relever le Com- 
mandeur de Poincy , font fi vieilles, 
que le public n’y prend plus d’intérèc, 
les envieux Îes peuvent voir tout au long 
dans le premier tome de l’Hiftoire génée- 
tale des Antifles , par le Pere du Tertre, 
Dominiquain, quien a parlé fçavament, 
puifqu'il en a été témoin oculaire. 


CHAPITRE [IV. 


Etabliffément des François à la 
| Grenade. bi 


N 


\ Æ Onfeur le Commandeur de 
/ A Poincy l’avoit tenté dès l’année 

1658. mais la multitude des Caraïbes 

ui l’habitoient , fit échouer fon entre- 

rife, & d’ailleurselle étoit trop éloi- 
gnée de Saint Chriftophe pour y envoyer 
les fecours nécelfaires. us 

Quelques autres après lui firent des 
tentatives pour le mème fujet ; pas une 
- ne réuflir. 
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_ La gloire en étoit réfervee à Monfeur 
du Parquet. Il avoit tellement gagné 
l'affection des Caraïbes, que ceux de la 
Grenade le conviérent d’y venir habiter 
avec eux. Il eft à croire que leur intérêt 
particulier y avoit plus de part que leur 
"affection. 

Il fic publier dans tous les quartiers de 
la Martinique, une exemption de tous 
droits pour ceux qui voudrotent s'établir 
dans cette Ifle, & dans le grand nom- 
bre de ceux qui fe préfentetent , il choi- 
fit deux cens hommes qu'il connoiffoit 
gens de cœur , & fort expetimentés dans 
les défrichemens des terres, & dans la 
culture des vivres & des marchandifes 
du païs. 

Il fit préparer de la caflave ou pain 
de manioc, pour nourrir fes gens pen- 
dant trois mois, & fans s'attendre à la 
chafle & à la pèche , 1l fit provifion de 
lards, de bœufs , de tortuës , & de la- 
mantins falés. Il amafla une grande 
quantité de pois, de fèves du Bref, & 
de toutes fortes d’autres graines. \ 

Il choifit Meflieurs le Comte {es cou- 
fins , avec les fieursle Fort , le Marquis, 
& autres braves Officiers, pour l’accom- 
pagner dans cette expédition. 

Il donna à tous fes hommes un fufl, 
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deux piftolets de ceinture , un fabre & 


une bayonnette, & autant de poudre & 
de balles , qu'ils en pouvoient confom- 
mer dans un jour ; fans compter plufñeurs 
barils de poudre & de balles qu'il fit em- 
barquer avec trois bariques d’eau de-vie, 
deux pipes de vin de Madere & quantité 
de toiles , de ferrements, de raflades , & 
autres mercerles pour faire des préfens 
aux Sauvages. EU", 

Les Jefuites & les Dominicains ne 
purent alors lui donner aucun des leurs 
pour fervir la nouvelle Colonie , parce 
qu'ils étoient en trop petit nombre, 
mais ils lui promirent de lui en fournir 
des premiers qui arriveroient, & les 
Dominicans furent les premiers en état 
de lui tenir parole. Son Aumonier l’ac- 
compagna, M ; 

Il fréta les navires des Capitaines 
_Lormuer & du Pas. Il y fit embarquer 
tous fes gens, & fur deux barques qui 
Jui appartenoient , avec leurs bagages & 
leurs provifons , & après une Mefle fo- 


lemnelle , 1l partit de la Martinique le ; 


36. Juin 1650. & arriva à la Grenade le 
210. du même mois. | 

_- Kerouanne qui étroit le Capitaine de 

tous les Caraïbes de l’Ifle ; le reçut avec 

de grandes marques de joye. 


+180 
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dgbiféde du Parquet prit poifeflion 
de l'Ifle , en y faifant planter une croix, 
& cHisit les armes du Roi. Les vaif- 
feaux & les barques firent des décharges 
de leur artillerie, & les foldats de leur 
moufquererie. 

Le premier foin de Monfeur du Pat- 
quet , fut de faire monter une orande 
mai! on de charpente qu'il avoit Ext faire 

à la Martinique , & pendant qu'on y 
éioit occupé il fit couper par {es gens 
une quantité fufifante de palffades , 
pour l’environner à dix pieds de diftan- 
ce. Il y fit mettre des canons & des pier- 
riers, & on y travailla avec rant de di- 
lhigence , que ce Fort fut en état de ré- 
fifter aux Caraïbes, & même aux Eu- 
ropéens qui voudroient le venir atta- 
quer , en moins de huit jours. 

Bien que le Capitaine Kerouanne eut 
fi bien recu Monfieur du Parquet, 1l lui 
dit franchement, que s’il vouloit s’éta- 
blir dans l’Ifle, 1l falloit lui donner de 
la traite, c'eft-3-dire des marchandifes. 
Monfieur du Parquet en convint. Il don- 
na aux Caraibes une certaine quantité 
de toiles , de haches, de ferpes, de cou- 
teaux, de raffades , de miroirs, & autres 
merceries à leur ufage , & fur tout 
deux quarts d’eau- de-vie , qui eft poux 
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eux la meilleure marchandife. 

Moyennant cela Kerouanne céda aux 
François au nom de tous les autres Ca- 
raïbes , la propriété de toute l’Ifle , en 
{e réfervant feulement leurs carbets & 
leurs habitations. 

Après cet accord Monfieur du Raqiet 
fit défricher le pais au pied : de la mon- 
tagne , le long de l'étang, où1l ft com- 
mencer une grande habitation , où 1l ne 
voulut pas que l’on plantat des niet 
difes , mais feulement des vivres pour la 
fubfiftance des nouveaux Colons. 

1] donna des terres à rous ceux qui lui 
en demanderent , à condition que ceux 
qui n’auroient point de ferviteurs ou 
d'engagés, s’ammoteroient, c’eft-a dire, 
s PE CU deux ou trois. enfemble ; 
& travailleroient de concert, à profit 
commun , afin qu'ils fuffent plusen état 
de refifter aux Caraïbes » $ 1l leur pre- 
noit envie de les inquiéter , comme la 
prudence obligeoit de croire que cela 
arriveroit. | 

Ayant donné tous les ordres néceflai- 
res à fa nouvelle Colonie, & ayant affer- 
mi autant qu 1l pouvoit Palliance 
& la paix avec les Caraïbes , 1l régala 
Jeurs Chefs, leur fit des préfens , & par- 
tit pour la Martinique , après avoir éta- 
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bli pour Gouverneur, le fieur le Comte 
l'aîné , fon coufin. 

C’etoit un Gentilhomme des mieux 
faits qu'on pouvoit voir, brave de fa 
perfonne , plein de politefle & de bonté, 
qui gouverna fa Colonie avec une pru- 
dence admirable. 

Les François tirerent de cette terre vier- 
ge du tabac d’une qualité fi fupérieure à 
celui des autres Ifles, qu’une livre paf- 
foit pour trôis des autres. Ils en avoient 
déja fait une recolte, ou comme on dit 
aux Ifles une levée , lorfque les Caraïbes 
fe repentirent de les avoir recüs dans 
leur païs. Sans déclaration de guerre, 
ces traîtres fe cachoient dans les bois , & 
_afommoient fans quartier , tous les Fran- 
çois qu'ils trouvoient écartés dans les 
bois à la chaffe, ou fur les ances pour 
trouver des tortuës. On fut quelque 
tems fans s’appercevoir de ces maflacres 
cachés. On s’en apperçüt à la fin, & 
Monfeur le Comte Gouverneur, prit 
aufMi-tôt le parti de leur faire la guerre , 
& de les pouffer à bout. Il prit avec lut 
une centaine de fes plus braves habitans, 
& s'embarquant avec ‘eux dans plu- 
fieurs canots, 1l réfolut d’attaquer le plus 
confidérable de leurscatbets, qui étoie 
fur une montagne efcarpée prefque de 
tous cÔtez. 
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Les Caraïbes qui le virent venir , def 
cendirent au bord de la mer, & firent 
tous les efforts pour lui empêcher la def- 
cenre , quelques François furent bleflés, 
mails les Caraibes furent forcés , ils pri- 
rent la fuite, & fe retirerent {ur leur 
montagne, où 1l n'y avoit qu’une feule 
avenuc, les François les fuivirent, & 
maloré les pierres & les troncs d’arbres 
qu'ils faifoient rouler dans le chemin, 
le carbet fut emporté, un grand 
nombre de Caraïbes tués, & tout ce 
qu'on püt attraper paflé au fil de l'épée. 
On brüla les maifons , & on ne donna 
quartier n1 aux femmes, ni aux enfans. 
Ceux qui échaperent fe fauverent vers 
leurs compatriotes à la Cabefterre,qui en- 
voyetent demander du fecours aux Sau- 


Vages deS. Vincent & de la Dominique. 


Monfieur du Parquet informé de cette 
guerre , envoya trois cens hommes de 
renfort à la Grenade. Cela n’empècha 
pas que les Caraïbes -de la Grenade fe 
voyant fourenus par ceux des deux autres 
Ifles, & ignorans peut-être le fecours 
que les François avoient recû, ne fe 
cruflent en état d’emporter le Fort, & 
de mafacrer tous les Frañçois. 

Ils fe prefenrerent en effet au nombre 


de plus de huit cens. On les lufla ap- 
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brocher , & Quand ils furent à une petite 
ciftance , on fit jouer fur eux lescanons 
& les pierriers chargés à mitraille. Cet- 
te décharge futexrrèmement meurtriere, 
Les François fortirent fur eux , & les af- 
faillirent de tous côtez , ils {e deften- 
dirent avec beaucoup de courage ; mais 
leurs fléches quoique empoifonnées ne 
pouvoient pas les garantir des armes à 
feu , ils furent rompus & diflipez, ils 
s'enfuirent dans les bois, ôn les fuivit 
jufques fur cette montagne efcarpée du 
carbet brülé, on y fut aufli-tot qu'eux , 
& on y en tua plus de quatre ving', 
Il en reftoit environ quarante, qui fe 
voyant acculés fur le bord d’une falaite 
efcarpée, dont la mer baignoit le pied , 
s'y précipiterent, & y perirent tous. 
Un grand nombre fe fauverent au tra- 
vers des bois, & fe retirerent à la Ca- 
befterre , où 1ls réfolurent de continuer 
la guerre en attaquant les Fran çois qu'ils 
trouverolent écartés dans les bois, ou 
par des embufcades. Cette guerre ne du- 
ra pas long-tems , & elle fut funefte aux 
Caraïbes. | | 

Le Gouverneur reprit les armes, & 
avec 250. hommes, 1l prit le chemin de 
la Cabefterre avec tant de diligence & 
de fecret , qu'il furprit les Caraïbes dans 
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leurs carbets à la pointe dfMjour, ce fut 
plutôt un maflacre qu’un combat ; on ne 
pardonna à perfonne , tout fut paflé au 
fil de l'épée , & comme pendant l’action 
en découvrit leurs pirogues & leurs ca- 
nots dans l’émbouchüre d’une riviere ; 
on s'en empara , & par ce moyen on em 
pècha ceux qui s’étoient cachés ou fau- 
ses dans les bois, d'aller porter la nou- 
velle &e leur défaite dans les autres Ifles. 
Les troupes s'étant divifées en plu- . 
fieurs pelortons, fe répandirent dans les 
bois, les ravines, les falaifes , & les 
lieux les plus cachés & les plus innaccef- 
fibles , où ils acheverent d’exterminer 
tout ce qui reftoit de ces malheureux 
traitres. ji Set J 
Après cela on brüla les carbets, on 
atracha leurs vivres & leur tabac, & le 
Gouverneur partagea à fes foldats ; le 

butin qu'on avoit fait fur les vaincus. 
Jamais victoire n’a été plus complette, 
il ne refta perfonne pour en porter la 
nouvelle au dehors. È ; 
Le Gouverneur retoutnoit triom- 
phant avec fes gens, dont1l n’avoit per- 
du qu’un féul homme , & eu un bleflé , 
& pour s’épargner la peine d'aller par 
terre, & amener au Fort les pirogues & 
les canots des Sauvages, 1l venOIt par 
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_ met, le canot où étoit le Gouverneur 
tourna en doublant une pointe. Tous 
ceux qui étoient dedans vinrent à terre 
_ à la nage. Le Gouverneur y étoit , quand 

1] apperçüt un Officier fon intime ami 
qui fe noyoit. Il fe jetta à la mer pout 
Paller fecourir. Celui-ci qui avoit déja 
prefque perdu connoiflance , fentant 
quelque chofe auprès de lui, l’embrafla 
_fi étroitement, qu’il lui ôta le moyen de 
nager , & 1!s fe noyerent tous deux. 

Ce malheur fit évanoüir toute la joye 
de la victoire, on en donna prompte- 
ment avisà Monfieur du Parquet , qui 
craignant que le fieur le Fort, premier 
Capitaine & Major de l'Ifle, nes’emparät 
du Gouvernement qui fembloit lui ètre 
. dévolu, & que Monfeur du Parquet lui 
auroit donné , s’il n’avoit pas été d’une 
humeur fiere, fouvent jufqu'à la brutali- 
té, ce qui ne convenoit ni à l’humeur 
de Monfieur du Parquet qui étoit la bon- 
té mème, ni au. Gouvernement d’une 
nouvelle Colonie, où les peuples veu- 
lent être conduits avec beaucoup de dou- 
ceur. | | 

Ces raifons obligerent Monfieur du 
Parquet à donner le Gouvernement à 
un Gentilhomme nommé Valminiere , 
& à l'envoyer en diligence à la Grenade. 
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_ Le nouveau Gouverneurétant arrivé, 
{e mic d'abord en sense de la For- 
terefle , 1l ftafflembler les habitans , & 
{a commiflion fat lûe à la tète des Com- 


pagnies. Le leur le Fort premier Capi- . 


taine & Major, à qui on ne pouvoit re- 


fuler le mérite d’avoir bien {ervi dans 


VIfle , dit qu'il honoroit la commiflion, 
mais qu’il ne le pouvoit reconnoïtre pour 
Gouverneur, parce que inconteftable- 
ment & de droit, cette charge lui étroit 
düe, & la Majorité au fieur le Marquis. 

Cette déclaration féditieufe fit pat- 
tager les habirans, les plus fages fe re- 
tirerent dans la Forterefleavec Moït fieur 
de Valminiere ; les autres fe joignirent 
au fieur le Fort ; & le fuivirent dans fa 
maifon , qui avoit été fortifiée contre les 
irruptions des Sauvages , & fans la pru- 
dénce du nouveau Gouverneur, ce peu- 
ple divifé en feroit venu aux mains, & 
1e feroit égorgé. 

Monfieur du Parquet ayant été infor- 
mé de ce défordre , envoya des ordres 
très-précis aux cn ll ort , le Marquis, 
& leurs partifans, de reconnoiître Mon- 


\ 


fieur de Valminiere pour leur Gouver- 


_neur. Il foruifia fes ordres d’une com- 
pagnie de cent foldats, la plüpart Wa- 
lons , qui avoient été au fervice des 
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Etats Généraux dans le Brefil, qui ve- 

noient d’en être chaffés par les Portugais, 
& qu'il avoit pris à la foide. 

Le Capitaine de cette compagnie ac- 
compagné de fes gens , & d’un nombre . 
d'habitans fidéles, alla trouver le fieur 
le Fort dans fa maifon, & demanda 
d’entrer & de luiparler. Ce rebelle re- 
 fufa de lui faire ouvrir la porte , s’il étoit 
accompagné de plus d’un homme ; fur- 
quoi le Capitaine fit enfoncer la porte. 
Le Fort fe mit en deffenfe, il bleffà un 
Officier d'un coup de piftolet. On fe 
battit de part & d'autre, 1l y eut des 
morts & des bleflez , mais le Fort ayant 
eu un pied fracaflé, il fut pris avec le 
Marquis. On négligea d’arrèter les au- 
tres Monfieur du Parquet envoya le 
fieur du Coudray fon Juge , inftraire 
leur procès, pendant lequel le Fort 
voyant qu'il alloit être condamné à une 
mort ignominieufe , prit du poifon & 
mourut. Le Marquis fut condamné à 
ètre pendu. Il appella de la Sentence au 
Confeil de Monfieur du Parquet à la 
Martinique. Sa peine fut commuée en 
celle du bannifflement, avec confifcarion 
de fes biens, que Monfieur du Parquet 
Jui promit de vendre avant de vuider le 
| pais. 
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Après ces exécutions, Menfieur de 
Valminiere gouverna la Colonie de la 
Grenade en paix. Elle ne fut troublée 
que par les incurfons des Caraïbes des 
autres Ifles, qui outrés du maflacre de 
leurs compatriotes, venoient de temsen 
tems faire des defcentes no“turnes dans 
les quartiers éloignez , & faifoient au- 
tant de défordres qu'ils pouvoient. Cela 
caufoit de la fatigue aux habitans , & 
Monfieur du Parquet étoit obligé d’en- 
tretenir deux barques armées-pour les : 
contenir ; à la fin 1ls furent tellement 
maltraités par les François , qu’ils furent 
obligez de demander la paix. Monfieur, 
du Parquet la leur accorda , & fa Colo- 
nie nouvelle auroit augmenté très-con- 
fidérablement ,/fi les défrichés au lieu de 
purifier l'air, ni euflent amené des fiévres 
qui fans être tout-à-fait mortelles, étoient 
extrèmement incommodes par leur lon- 
gueur. Ce qui a décrié cette Ifle pen- 
dant un très-lons-tems. 
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Etablifèment des François dans lIfle de 


Sainte Lucie, valgairement Sainte 
_ Alonfie | 
Es Anglois s'étoient établis dans 
cette Jfle en 1639. & y avoient de- 
meuré environ dix-huit mois fans être 
inquiétés par les Caraibes. Maisen 1640 
un vaifleau Anglois étant pris de calme 
fous la Dominique, les Caraibes le pre- 
nant pour un Francois, y furent À leur 
ordinaire. Les Anglois lesrecurent bien, 
& pendant qu'ils les faifoient boire , le 
Capiraine fit éyenter fes voiles ; les Ca. 
raibes fe doutant de leur mauvais deffein, 
voulurent fe jetter dans leurs pirogues, 
les Anglois les en empècherent, mais 
ils ne purent les empêcher de fe jetter 
à la mer, & de fe fauver à la nage, à la 
réferve de ceux dont les Anglois fe fai- 
firent , qu'ils mirent aux fers, & qu'ils 
amencrent avec eux comme efclaves. 
Les Sauvages pour fe vanger de cette 
perfidie, s’aflemblerent au mois d'Août 
1 640. & étant defcendus pendant la nuit 
À Sainte Aloufe, 1ls furprirent les An- 
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glois, malfacrerent le-Gouverneur , f- 
rent main baffle fur prefque tout le refte 
des habitans , & firent un dégatincroya- 
ble dans cette Colonie. Le peu qu'il 
échapa de cetre boucherie , trouva enfin. 
avec bien de la peine le moyen de fe 
setirer à Monfarat. ‘ 

Cette irruption des Sauvages jetta une 
teile épouvante chez les Anglois, que 
leur Gouverneur Général ne trouva plus 
perfonne qui voulüt aller dans cetre Ifle, 
de forte qu'ils abandonnerent abfolu- 
ment le projet de s'y établir. 

Monfieur du Parquet voyant certe 
Ifle abandonnée, réfolut de s'en empa- 
rer avant de paffer en France , où il alloit 
pour traiter avec la Compagnie , de l’a- 
chat des Ifles dont il étoit Gouverneur. 

IL y envoya le fieur de Rouffelan avec 
quarante bons hommes, & toutes : 
fortes de munitions de guerre & de 
bouche. : ne EU 

Ce Gouverneur étoit brave & prudent. 
Il fit conftruire en arrivant un Fort, qu'il 

environna de bons foflez & de bonnes 

paliffades, il y mit nombre de canons 
& de pierriers, & deffendit à fes gens de 
s'éloigner du Fort; mais il leur fit faire 
une grande habitation , qu'il fit cultiver 

en commun , dont le revenant étoit par- 
Use Ca 
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acc entre cous les habitans. Les Sauvages 
ne manquerent pas de d'y venir voir , ils 
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Je refpectoient & l’aimoient beaucoup, 
ils le regardoient comme leur compa- 


Ü 


femme 


triote, parce qu'il avoit époufé une 
+ leur nation, de forte que ceux 

qui étoient fous fa charge , n’ayant rien 

à craindre , firent de bonnes habitations, 

Cette heureufe tranquillité dura jufqu’en 

1654. qu'il mourut. 

_ Il eut pour fucceffeur le fieur de Ia 


Riviere, qui croyant pouvoir vivre ave 


les Caraïbes comme fon prédéceffeur , 
fit une habitation particuliere éloignée 


du Fort. IL fe trompa. Les Caraïbes 


n'ayant plus les mêmes raifons qu'ils 
avoient pour le fieur de Rouflelan, ré- 
folurent de chaffer les François de l’Ifle; 
1l lui rendirent quelques vifites , & trai- 
tetent des fetilles de caret avec lui, & 
quand 1ls leurent ainfi apprivoifé , ils 
vinrent un jour en aflez grand nombre 
dans {a cale, 1l les reçut comme des amis, 
leur fit donner à boire , & pendant qu'il 


_ fembloit qu'ils ne fongeoient qu'à fe 
divertir, un d'eux fit un fignal, & 


aufMi-tôt 11 fut affommé d’un coup de 
bouton avec dix de fes gens , & fa mai- 


; | fon pillée. 


Monfeur du Parquet y envoya Mon- 
Tome V. 


1 


/ 
4 
4 
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fieur Haquet , qui étoit fon proche ee 


rent; ce Gentilhomme prit les précau- 
tions convenables pour n'être pas fur- 


pris des Caraibes , & cependant il ne: 


put éviter Les embüches qu'ils lui dref- 
ferent. Ils vinrent le voir, rejetterent 
far ceux des autres Ifles Le maffacre du 
fieur de la Riviere, & traiterent avec 
lui du carer. Ce commerce dura jufqu’au 
mois d'Ottobre. Ils vinrent le voir; & 
fous prétexte de lui vendre une partie 
confi dérable de caret, qu ls avoient 
laiffée fur le Morne à trois cens pas du 
Fort, ils ly attirerent infenfiblement , 


fuivi de trois foldats ; pendant que ces 


traîtres amufoient les foldats, ils envi- 
ronnerent le Gouverneur & le jetterent 
à la mer du haut de cette montagne. Il 
ne fut! point blefé, & fut aflez heureux 
Dour venir à tere ; après. avoir évité une 
grèe de fléches qu'ils luitirerenc ; ils le 
fuivirent de loin, parce qu’ ils lui virent: 
3 la mainun de {es pifto: ets , & fe jet- 
toient par terre dès qu'il leur préfentoit 
cette arme, quoi qu'elle ne Re pas en 
état de tirer , 1ltachoit ainf de fegagner 
fon Fort, &ilen étoit proche lorfqu' il 
reçüt un coup de fléche dans le côté. 1] 
appella fes gens qui étant venus à-fon.fe- 


çours , les Caraibes s'enfuirent, h; fut 
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| porté au Fort, & delà la Martinique » 
où il mourut au bout de trois jours. 

… Monficur du Parquet envéya à fa pla- 
ce un nommé le Breton. Il étoit d’une * 
très-bonne fanulle de Paris. Le liber- 
tinage l’avoit fait paffer aux Ifles comme 
engagé, & 11 avoit fervi de laquais à 
Madame du Parquet. Ceux qui l’avoient 
vù dans état le mépriferent, & ne pou- 
vañt fe réfoudre à lui obéir , 1ls réfoiu- 
rent de l’affafliner. Ils le furprirent hors 
du Fort , tirerent fur lui & le manque- 
rent »& ainfi lui donnerent le moyen de 
fe fauver dans les bois, où il fe cacha ff 
bien qu'ils ne le pürent trouver. | 

Après ce crime 1ls fe mirent dans une 
barque Argloïfe qui étoir en rade ; avec 
tout ce qu'ils avoient pillé dans le For 
& dans la maifon du Gouverneur. On 
n’a jamais pü fçavoir ce que les Anglois 
firent de ces miferables, 

Onze jours après cet accident le Ca< 
pitaine le Bourlotte qui commandoit une 
barque de Monfieur du Parquet, ayant 
mouillé devant le Fort , &.y étant def- 

 cendu , fut fort furpris de n’y trouver 
perfonne. Voyant pourtant que leFort, 
les canons, les pierriers &'les cafes 
étolent en bon état, 1l y laïffa quatre de 
{es matelors pour le garder. Comme il 
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mettoit à la voile pour-s’en retourner 4 
la Martinique , 1l apperçut fur une poin- 
te le fieur le Breton qui lui faifoit figne 


‘de le venir prendre ; 1l y envoya {on 


canot, & fauva ce pauvre Gouverneur 
qui étoit demi mort de mifere. Il le por- 


\ 


ta à la Martinique , où 1l fit le récit à 
Monfieur du Parquet de fa trifte avan- 
ture. DR Es 
Le Général s’apperçut alors, mais trop 
tard de ce qui en étoit caufe. Il y envoya 
promptement le fieur Coutis, avec 
vingt-cinq foldats , aufquels treize ha- 
bitans fe joignirent , à tous lefquels M. 
du Parquet donnoit deux mille livres 
de tabac pour leurs gages & nourriture. 
Le Commaadant n’étoit que par irte- 
rim, & en attendant que le fieur d’Ai- 
gremont , Gentilhomme de diftinction , 
nouvellement arrivé à la Martinique , 
fût affez fait à l'air du païs pour aller 
occuper ce pofte. Il y fur en effet. Les 
Anglois tenterent alors de reprendre 
Fifle, ils attaquerent le Fort. Le fieur 
d’Aigremont le deffendit avec tant de 
valeur & de conduite, qu'après leur avoir 


tué une partie de leur monde, il les for- 


ça de fe retirer. Mais il ne püt éviter 
la trahifon des Caraïbes , qui letuerent : 
d'un coup de couteau dans le fein. 


L 
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ïl eut pour fucceffeur le fieur de La- 
lande, & celui-ci le fieur Bonnard , qui 

erit and par les mains des Ce 
Nous parlerons de cette Ifle dansun 
autre endroit de ces Mémoires. 


CHAPITRE VI 
Etablifement des EF rançois dans l'Îfle de 


la Tortuë , Jur la côre de Saint Bo- 


Es caf , les Anglois & autres 
; Européens, dont le métier étroit 
d'aller attendre les vaifleaux Efpagnols 
à leur retour de l’ Amérique , & de les 
enlever quand ils étoient les plus forts, 


_navoient garde de Îles attaquer quand 


ils y alloient. Quel profit auroient-ils 
fait. Ils étoient alors chargés de mar- 
chandifes d'Europe , leur équipages 
étoient nombreux, 1ls avoient toûüjours 
un grand nombre de paffagers , ces gens 


‘{e (èr oient bien deffendus , les Corfaires 
ne cherchent pas à fe battre, maisà 


prendre ; d’ailleurs les marchandifes 
d'Europe leur auroient été prefque i inu- 
tiles. Mais ils les attendoient à leur re- 
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tour & au débarquement. . Alors ils 


étoient chargés d’ot, d'argent, de co- 
chenille , d’ Éxcehles AE de gingem- 
bre , de béni précieux Qi d’ ur ONE 
fes de prix. Leurs équipages étoient foi- 
bles, il y avoit peu ou point de paffagers, 
ils en avoient bon marché, & als fai- 
{oient des prifes confidérables. 
Ilarrivoit pourtant quelquefois qu'ils 


D 
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RS 


étoient battus , & que tout ce qu'ils pou- 


voient end de leurs. bâtiments fra- 
caflés , étoit de venir échoëer en quel- 
que cote de l'Ifle Saint Domingue , où 
ils étoient aflurés de ne point mourir de 
faim , tandis qu'ils auroient des armes. 
& des munitions. tt 
Telle eft l’origine des Bose. 
qui peu à peu ont OCCUPÉ & occupent 


refent plus de la moitié de cette gran- 


à de Leur nombre s'étant augmenté : 


ils fongerent à occuper quelque pote. 


où ils puffent fe mettre en füreté , & fe 
‘ deffendre des E! pagnols , s’il leur pre- 
noitenvie de les venir attaquer. … 
Ils jecterent les yeux fur la Tortué ; 
c'étoit une petite Ifle deferte au Nord 


de Saint Domingue , dont le canal qui 


l'en fépare » n'a que deux lieuës de lar- 
geur , ce qui fait un Port naturel & très- 
commode. Ils s'y établirents, firent des 


= 
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canots & des baïques, qui leur fervirenc 
à courir fur les vaifleaux Efpagnols , & 
à en prend: e quelques - uns | 

Les Elpagnols s'étant appercüs de cet 
érabliflement, &c en craignant les fuites, 
| ay un armement confidérable pour 
es détruire ,1ls les {ur prirent, pafferent 


au fil de l'épée tous ceux qu'ils pirent 
attraper , & leur Général eut la cruauté 


de faire pendre tous ceux qut vin- 


rent fe rendre & demander quartier. Il 


yen eut pourtant un ben nombre qui fe 
fauverent dans les bois, les montagnes 
& les ravines, qui atrendirent le départ 
des Efpagnols pour fe montrer. Les Ef- 

a a firent le dégat dans le qu 1aitier 


| 7 ces habitans infortunés , & mirent à | 


_.la voile. 


Ceux aubé A oient échapés fe réünirents 


d’autres qui éroient dans la grande Ifle , 


c’eft-à-dire à Saint Domingue , les joi- 
orurent , 1ls firent un corps de trois cens 
hommes , dont un Anglois fans commif- 
fion ni aveu de fon Prince , fe Gr Chef. 
Il eut Pimprudence de maltraiter les 


François ; & ceux-ci réfolurent de (e- 


_couer le joug de fa tirannie, mais ils 


_n'étoient pas les plus forts. 


Un Avanturier François pafla: a la 
Tortuë, tralta avec ces nouveaux ha- | 
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bitans ,-% convint avec les François de : 


ce qu’il falloit faire pour chaffer les An- 
glois. 4 FE \ 4 
Cet avanturier vint à Saint Chrifto- 
phe, donna avis au Commandeur de 
Poincy de ce qui fe pafloit à la Fortuëé , 
& de la facilité qu'il y avoit de s'emparer 
de ce pofte. | | 4 
Le Commandeur de Poincy goûtaces 
raifons , l’entreprife lui plut, 1l en con- 
fera avec le fieur le Vafleur, qui avoit 
étcami intime & compagnon de-fortu- 
ne de feu Monfieur d'Enanbuic. Il étoit 
revenu de France depuis quelque tems. 
Monfieur de Poincy avoit goûté fon 
efprit qui étoit excellent, 1l étroit très- 
brave, 1l éoit fage , 1l avoit été Capi- 
taine des vaifleaux de guerre du Roi, 
mais 1l étoit huguenot , & par cet en- 
droit, Monfieur de Poincy ne pouvoir 
pas lui faire tout le bien qu'il méritoit 
fans cet obftacle ; car par les ordonnan- 
ces du Roi il étoit deflendu de recevoir 
dans la Colonie , d'autres gens que des 
Catholiques. RS di 
 Monfieur le Commandeur de Poincy 
crut que la Cour & la Compagnie ne 
défaprouveroit pas ce qu’il avoit deffein 
de faire pour Monfieur le Vaffear. 1] lui 
onna une commiflion de Gouverneur 


k 
L'# 
* 


: 4 : ; : à 


RE UE MALTE I M a 
ie à e he rit 
KaRy 5 a 


 Françoiles de l'Amérique. Sr 
de l’Ifle de la Tortué, avec ordre d'en 
chafler les Anglois, & d'en prendre 
peffefion au nom du Roi & de la Com- 
pagnie, Cette commifhon eft du mois 
de May 1640. avec certaines conditions 
de redevances qui ont été fans exécution 
de le part du fieur le Vafleur. 
 Monfieur de Poincy & Monfieur le 
_Vafleur équiperent une bonne barque à 
frais communs. Le Vafleur amafl: dans 
fes petites lfles environ cinquante hom- 
imes tous huguenoôts. Monfieur de Poin- 
€y luien donna autant tous Catholiques, 
avec tout ce qhi étoit neceflare pour 
cette entreprife. | 

Ils partuirent de Saint Chriftophe au 
commencement de Juin, & arriverent 
à Saint Donungue quelques jours après. 
Hs defcendirent à une pétité Ifle près de 
a côte, appellée le Port à Margot ; ils y 
demeurerent environ trois mois, & pen- 
dant ce tems-là , ils amaflerent environ 
cinquante Boucaniers F rançois qui 
voulurent bien être de cette entreprife. 

_ Avec ce renfort Monfieur le Vaffeur 

fit voile à la Tottuc, & y defcendit vers 
là fin du mois d’Acût de la mème anrée.. 

Dès qu’il fut a terre il envoya dire au 
Commandant Anglois qu'il étoit venu 
pour venger les mauvais traitemens qu'il 
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avoit faits aux François , dont quelque: 
uns mème avoient été tués par fon ordre, 
qu'il leur déclaroit que fi avant vingt- : 
quatre heures, lui & tous les Anglois 
n'étoient pas hors de l’ffle , iine feroit 
quartier à perfonne. | | 
Les François qui étoient parmi lie 
Anglois, voyant le fecours qu'i ils atten- 
EE altivé , prirent les armes, & f- ! 
rent un corps qui n attendoit que su 4 
ordres de leur nouveau Commandant 
pour agir. h 
Les Anglois fe voyant environnés de 5 
Tous A6 envoyerent aflurer Monfieur | 
le Valleur de leur foumiflion, & sem 
barquer ent précipitamment ( da un vaif- 
feau qui étoit dans le Port. Ils n° empor- 
terent que leursarmes & ce qu'ils avoient 
de meilleur. des François pillerent le 
refte. ‘On ne trouva dans leur petit Fort 
qu une piece de canon de fonte , & deux 
de fer fans affut. 
= Monfieur le Vañleur fe vit ainfi maî- 
tre de l’Ifle fans coup ferir. Se fouvenant 
alors de l'attaque des Efpagnols, 1l choi- 
fit en habiléthomme & en bon Inge- 
nieur , un lieu propre pour y bâtir une 
Fortereffe. Il le trouva à quelques pas de . 
‘la mer. C’étoit un rocher taillé naturel 


lement en plate- -forme, autour duquel 


1 
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ilfir faire des terralfes de boñne mâçon- 
netie, quil fit environner de cafernes 
capables de loger quatre cens hom mes à 
leuraife. Au milieu de cette plate forme 
s’élevoit un autre rocher , haut de trente 
_ pieds, efcarpé de tous côtez, dont le 
(ommet à peu de cliofe près étroit affez 
plar. Il fit tailler des dégrez dans le roc, 
Qui conduifoient jufqu'à la moitié de la 
hauteur , & on achevoit de monter le 
refte avec uneéchelle de fer que l’onti- 
_ toit en haut quand le Gouverneur étoit 
retiré chez li. Il avoit encore pratiqué 
une efpece de tuyau, par lequel on pou- 
. voit defcendre fur la plate-torme avec 
une échelle de corde. 

Au pied de cétte roche couloit une 
fource d’eau douce grofle comme le bras 
qui ne tarifloit jamais, & qui ne pou- 

voit être coupée. | | 
: Monfieur le Vaffeur ayant ainfi forti- 
fié fon pofte , fit batir un logement con- | 
fidérable pour lui fur ce rocher efcarpe. 
Il y fit aufli fon magazin à poudre. Il y 
. plaça quelques pieces de canon, & en 
mit un aflez grand nombre fur la pre- 
miere* plate-forme, afin d'empêcher 
_ l'entrée du havre aux vaiffeaux ennemis, 
&c pour deffendre ceux qui viendroient 
_6’y réfugier, ia te 
D vj 
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Le bon ordre qu'il établit dans fa Co: 
one . où tous les habitans travailloient 
pour La compte particulier , & feren- 
doient au Fort dès qu'il y avoit lieu de 
craindre quelque chofe du côté des E£ 
pagnols , & l'accueil obligeant qu'il 
failoit aux Boucaniers qui y venolent, 
& aux Flibuftiers qui y amenoient leurs 
prifes , , lui attira bien du monde & des 
zicheffes. 


On appelle Roucaniers Ceux x qui vont 1 


à la chafle des bœufs fauvages , dont 


VIfle de Saint Domingue étroit alors | 
remplie , f{eulement pour avoir les cuirs. 


Les Chaffeurs font ceux qui chaffent 
les cochons fauvages, dontils coupent la 


chair par MENT eh. qu ils font fécher 


D 


à la fumée, ce qu’on appelle cochon: 


“boucanné, & donc ils confervent la 
graifle dans des pots ou dans des outres. 
On l'appelle mantegne. Les Efpagnols 
s’en fervénten É'artine au lieu de beurre. 

Les Flibuftiers font ceux qui vont en: 
mer pour enlever les bâtimens Efpa- 
gnols LC ÉTS. prennent leur commifion en: 


tems de guerre du Général François réfi- 


dant à Saint Chriftophe , ou du Gouver- 


_neur de la Tortuë, en leur payant le: 
dixième de leurs prifes. En tems de: paix 
5 fe contentolent d'une permifhon de. 


7 
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pêcher  & de chaffer, & fous ces deux 
noms , ils pilloient les Efpagnols fur mer 
& furtefre, quand ils étoient les plus 
forts: mais quand ils étoient pris, les 
Efpagnols ne leur faifoient aucun quar- 


viers, les jettoient à la mer, ou les pen 


doient comme forbans. 


1 Tous ces gens rendirent bien-tot la 


 Œortué fameufe. Les Marchands Euro- 


péens de quelque nation qu'ils fuffent y 


éroient bien recüs , & malgre les ordon- 


nances du Roi , le commerce y ÉTOIT OÙ 
vert à tous les étrangers. Les Boucaniers 
y apportoient leurs cuirs, & étoient fürs 
de trouver en échange tous leurs befoins,. 
armes, poudres, balles, eau-de-vie, 
toiles, chapeaux; les Flibuftiers y ve- 
noïent vendre leurs poiffons, 1lsaimoient 
mieux s'en deffaire en cer endroit, que 
de les amener aux Ifles du vent. 

Les Efpagnols fe lafferent bien-tôt de 
ce voifinage importun. Ils réfolurent de 
s'en délivrer avant que les François fe 
futlént fortifiés davantage , ils armerent 


_ fix vaiffeaux ou barques, fur lefquels ils 
_ murent fix cens hommes de débarque- 


ment fans les matelots. Ils {e préfente- 
rent devant le havre. | 
 Monfieut le Valeur qui avoit raffem- 


blé tout fon monde , le mit en bataille 


Î 


Li n 


86 Nouveaux Voyages anx les 7 
fur le bord de la mer, dans lesrerranz | 
chemens qu'il avoic fait faire, & quand +» 
les bâtimens furent À un tiers de portée 
de canon, il lesbattit firudement quele 
plus gros fut coulé à fond. Les Efpagnols 
eurent bien de la peine à fauverleurs 
gens, & fans s'opiniâtrer dans cette at- 
taque , 1ls allerent faire leur defcente à 
deux lieuës plus loin. Ils mirent leurs 
gens àterre, & vinrentattaquer le Fort, 
mais les François fe deffendirent avec 


rembarquer, & de s’en retourner d’où 4 


Cette viétoire rendit Monfieur le 4 
Vafleur fi vain, que la rète fembla lui « 
avoir tourné , il fe déchaînascontre tout 
le monde. I1 deffendit aux Catholiques 
l'exercice de leur religion, fit brüler 
leur chapelle, & chaffa un Prètre & un 
Capucin , qui s'étoient réfugiés dans 
l'Ile après une furieufe tempête, & qui 
leur fervoient de Chapelain. Ileft vrai 
_ qu'il chaffa auffi fon Miniftre , de forte 
que les deux Religions n'ayant plus de 
Pañteurs , les habitans à l'exemple de 
leur Chef, vivoient fans aucun culte & M 
comme des Sauvages ou des Athées, 
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bi or commerce, (sir ste 
des prifes & autres moyens, l'euffent ren- 
du extraordinairement riche, fon ava- 
ce Le porta à augmenter à l'excès , les 
rc roits qu vil nero des habitans ; il en 


FH En ubifes. On ne pouvoit le 
raffafier. Il punifloit les moindres fautes 
avec une féverité que l’on pouvoit appel- 
ler cruauté & barbarie. Il avoit même 
inventé une efpece de grüe de fer qui 
difloquoit tous les hcbies de ceux qui 
y étolent attachés , dont quelques - UAS 
mouroient dans ce upplice ou demeu- 
roient eftropiés. 

Sans avoir égard aux pr FAT dont 
il étoit convenu avec Monfieur de Poin- 
cy {on bienfaiteur, il ne voulut point 
lui faire part de ce qu’il retiroit des ha- 
bitans n1 des prifes. Ce Général mit en 
œuvre toute fa polteffe pour lattirer à 
Saint Chriftophe . mais 1l éluda tous les 
piéges-qu'on lui tendit, & s’en mocqua.. 

Il commanda ainfi dans la ses pen- 
dant douze ou treize ans , plutôt en 1y* 
xan qu'en Gouverneur. Coin il n'é- 
toit point marié , &-qu'il n'avoir point 
d'enfans ni bâtards ni légitimes il adop- 
a & fit fes heritiers deux Capitaines 
qu'il aimoit beaucoup C qui lui étoient 
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très-atrachés , nommés Thibaut & Mar 
“tn. Ro A PACS 
= Thibaut entretenoit une femme dé- à 
bauchée qui éroit très-belle, le vieux + 
Gouverneut en devint amoureux & en 
jouit, Thibaut s’en étant apperçü, ft 
part de fon chagrin à Martin , &tous 
deux de concert réfolurent de l’aflafiner, | 
afin de venger celui qui fe croyoitoften- 
fé, & être plutôt en poffeffion de ce qu'il 
eur avoit promis. Ils caballerent contre 
lui, il ne leur fut pas difficile de faire 
entrer la plüpart des habitans dans leur 
deflein ; de forte qu’au jour marque, ils 
fe trouverent fur la roche , où trompés 
parun miroir , 1ls lui tirerent quelques 
coups de moufqueton , dontil ne fut pas 
bleffé. Mais Thibaut, Martin & une 
partie des conjurés, étant entrés dans la 
chambre le piftoler & le poignard à la 
main , le Gouverneur n'ayant pas eu le 
tems de prendre fon épée, para avecla 
main. quelques coups qu’on lui portoit ; 
1 fur bien-tôt accablé & percé de plu … 
fieurs coups, & remarquant que This 
baut éroit le plus acharné fur lui, il luf 
dit comme autrefois Cefar à Brarüs. Ah! 
Thibaut, c’eft donc toi qui me tue. 
Après quoiil dità fes affaflins, c’eft affezs 
qu'on m'amené un Prêtre , je veux mois 
2 À à 
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hr. catholi lique ; & expira en difant ces 
paroles , le 12. de Juiliec 1652. | 
Les deux parricides {e mirent aufli- tôt 
| en poffefion de laF nu &c des biens 
_ dufieurle Vaffeur. Ils firent de magni- 
4 fiques promelles aux habitans , leur per- 
 murent le commerce, Îles déchargerent 
| derous droits, & par ces moyens fe les 
” attacherent tous. 
Le Commandeur de Poincy cherchoit 
à. cependant les movens de chaffer le fieur. 
. le Vañleur dela Tortuë , &il y trouvoit 
| è de grandes difficultés. Le Chevälier de 
| © Fontenay arriva tOut à propos à Saint 
… Chriftophe dans le même terms. Ilmon- 
toit une Fregate de vingt-deux canons, 
LA on heur des Monnet pour rempla- 
cer ceux qu'ila voit perdus dans quelques 
res contre les Efpagnols. 
C’étoitun brave tel qu'ilen falloit un 
4 Monfieur de Poincy pour tenter fon 


FE 


ï: 


LA 


| ' entreprife. 
© [llui découvrit fon FT & fon em- 


… baras, maisil lui fit voir tant d’avanta- 
. ge dans cetteentreprife sil y réufhfloir, 
. que le Chevalier l accepta. 

_ Le fecret étroit d’une importance in- 
finie, car le Vaffeur avoit des penñon- 
naires à Saint Chriftophe qui Pavertif- 


foient de tout ce qui s’y pañoit. Le Che- 


LS 
Fes 
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valier de Fontenay amafla donc des vos 
lontaires pour joindre à {on équipage , 
fous prétexte d'aller courir la côte de 
Cartagène , & Monfieur de Trenal ne- 
veu de Monfieur de Poincy , amafñla aufif 
un bon nombre de volontaires pour 
monter une fiegate & deux barques 
pour le même deflein ‘fans que perfon- 
ne que Monfieur de Poincy & les deux 
Chefÿ fcuflent à quoi cet armement étoit 
deftiné, ROUE 
Le Chevalier partit le premier , il al- 
la croifer fur la côte de Cartagène , & y 
fit quelques prifes affez confidérables , 
qu'il envoya à Saint Chriftophe. 
Monfeur de Trenal parut enfuite , & 
{e trouva au Port à Lefcu dans l’Ifle Saine 
Domingue, qui étoit leur rendez-vous 
le jour doncils étoient convenus. 
_ Ce fut là qu'ils apprirent laffafinat 
du fieur le Valfeur. Ils craignirent avec 
raifon que les deux criminels n'efperant 
point de pardon, ne fe deffendiffent juf- 
qu'à la derniere extrèmiré. Ils mirent 
pourtant à la voile, & fe préfenterent à 
l'embouchure du havre. Ils furent reçus. 
à coups de canon de la Forterefle ,.& 
obligés d'aller motiller l'ancre à une an- 
ce plus éloignée, appellée Kayeme, 
où 1ls mirent cinq cens hommes à érre 


cd 
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” fans trop décarnir leurs batimens , où 1is 
furent bien recûüs des habitans , qui de- 
_teftoient la perfidie de ces deux affa 
Ils s'avancerent én bon ordre vers la 
Forterefle ; & envoyerent fommer Thi1- 
baut de la part du Roi, de leur remettre 
la place. Les deux affaflias ayant fondé 
les habitans, & ne les ayant pas trouvés 
difpofés à les deffendre, répondirent 
 -qu'iisétoient prêts à fe rendre à des con- 
> ditions raifonnables. On entra en né- 
+. gociation, & ils convinrent de rendre la 
place, pourvü qu'on leur promit de ne 
les point rechercher de la mort de Mon- 
ficur le Vafleur, & de les laiffer en pof- 
feffion des biens qu'il leur avoit donné. 
Tout cela leur fut accordé par le Che- 
. valier de Fontenay. La commiilion de 
Gouverneur que Monfieur de Poincy lui 
avoit donnée, fur lüe aux acclamations 
de tousles habitans , 1l fut mis en poflef- 
fion de la Forterefle » 1l y ft entrer des 
_ - troupes dontil étoit affuré, & rétablit 
la Religion Catholique , & la Mefle qui 
* en croit bannie depuis douze ans. 
Les habitans commencerent alors à 
l … goûter la juftice & la douceur d’un Gou- 
)  vernement léoitime , & à vivre dansune 
paix & une tranquillité qui y attira bien- 
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tôt un grand nombre Fhansenee & & ë 
Marchands. b 

Le Chevalier de Fontenay ayant ÉHic 
confideré fa Forterefle , crut devoir 
augmenter {es fortifications. Il fit faire 
deux grands baftions de pierre de taille, 
qui ten avantageufement la pla- 
te-forme bafle , & qui étoient accolés 
dune montagne efcarpée toute de roche, 
que l’on croyoit inaccefible. Il crut 
avoir mis par là fon Fort hors de toute 
infulte, & il fe trompa. 

Il avoit pañlé toute {a vie à Malte dans 
des courfes continuelles, 1l voulut les 
continuer dés qu’il fe vit en état de les 
continuer à la Tortuë, {on inclination 
l’y portoit. Il arma des vaiffeaux grands 
&c petits, & fit fur les Efpagnols de Saint 
Domingne, de Conne & du refte de la 
côte , tant de priles & tant de ravages, 
qu'il obligea le Préfident de cette gran- 
de Ifle, qui en eft comme Vice- Roi, 
d'écrire en Efpagne , & de demander à à 
la Cour les fecours qui lui éroient né- 
_ceffaires pour chaffer les François. Il les 
obtint à la fin , car on fçait que le Con- 
fe1l d'Efpagne ‘ef pour l'ordinaire très- 
lenr. 
_ Le Chevalier de Pantehay à avoit un 
ferc 2 nommé Monfieur Hotman , qui 
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_ étoit Officier dans un vieux corps en 

_ France, il le convia de venir prendre 
paît à fes entreprifes, 1l n'eut pas de 

_ peine à l'y engager. Ce jeune Gentil- 
Lie quitta fans peine les avantages 
qu’il avoit en France , & vint à la Tor- 
tué avec un vaifleau de force, propre 
pour la courfe , un équipage nombreux, 
& une cargaifon complette de toutes les 
marchandifes propres au pais. Il awiva 
heureufement à la Tortuë , & fut recû de 
fon frere & de toute la Colonie , avec 
de grands témoignages de joye. Le Gou- 
verneur régala pendant plufeurs jours , 
{es foldats & fes habitans. 

Tout le monde étoit dans la joye, 
lorfqu’une Barque de Flibuftiers arriva, 
qui donna avis au Gouverneur qu'elle 
avoit rencontré une Armée Efpagnole, 
qui felon les apparences venoit à la 
Tortuc. Le Capitaine dit qu'étant avec 
deux autres Barques de Fhibuftiers 1l 
avoit été enveloppe tout d’un coup par 
les Efpagnols , qui avoient enlevé fes 
deux Conferves , & qu’une Frégate lui 

‘avoit donné la chaïle ; MAIS qu'ayant 
paflé fur un haut fond, parce qu'il ti- 
roit peu d’eau, la Frégare qui le fuivoit 
s’y étoit échouée & brifée. L'avis ne 
pouvoir venir de meilleure part. Le 
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Gouverneur en prof, ii er 
larme. Tous les Habitans fe rendirent. 
à la Forterefle avec des vivres, leurs 
armes , leurs munitions &- ts meil- 
leurs effets, & on fe difpofa à à bien re- 
cevoir les Efpagnols. Les poites furent 
diftribuez, & on s'exerça à jeter des 
Grenades quand les ennemis s’approche- 
roient des remparts. L'afaflin Thibaut. 
en prit une & y mit le eu; mais comme. 
il la voulut jetrer, le bras luirefta immo- 
bile, & la Grenade en crevant lui fra- 
caffa toute la main dont il avoit poi- 

nardé le Vafleur. La douleur fut fi vio: 
lente qu'il sévanouit, & pendant deux 
heures que dura cette pamoifon, on lui 
coupa le poing , on le crut mort; ce 
pendant il en revint & guérit. 

Le Samedi dixième Janvier 1654. la 
Flotte Efpagnole parut au Vent de la. 
Tortue, & s'approcha du Havre com- 
me pour y entrer. Le Gouverneur les 
recüt fi vivement à coups.de canon qu'il 
les obligea de s'éloigner & d’aller faire 
leur defcente à à la rade deKayeme, qui 
eft à une grande lieue fous le vent de la. 
Forterefle. Le fieur Hotman les fuivit 
avec cent hommes , 1l les inquieta dans. 
leur defcente , leur tua du monde ; mais 
voyant que le pofte qu'il avoit occupé 
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n. pe étoit pas tenable , & s'appercevant que 


les ennemis avoient mis dix-huit cens 
hommes à cerre ; il revint au Fott, & 


on fe prépara à habits un Siége. 


On à dit ci- devant que les deux 
grands Baftions qui environnoient la 


grande Terrafle étoient appuyez à une 
| Montagne efcarpée , où deux hommes 


de front avoient peine à Mmonté£ par un 


. feul chemin rude & difficile. 


Les Efpagnols s’en fervirent pourtant 
avec ces Ils attacherent une piéce 
de cason fur une longue piéce de bois, 
à - laquelle ils lierent ‘dé OrOS bâtons en 
travers, fous lefquels lé mirent grand 
nombre d’Efclaves deux à deux , & par 
ce moyen én trois où quatre jours ils 
porterent fur cette montagne huit ou 
dix piéces de canon , dont ils firent une 
batterie qui commença dès'la pointe du 
jour à battre furieufement jufques dans 
Ja maifon du Gouverneur. On vit pour 
lors qu elle n’étoit pas imprenable; quel- 
ques François y furent tuez , d’autres ef- 
tropiez , "& tous les autres contraints 
d'abandonner la Roche. 

Le Chevalier de Fontenay, pour re- 
médier à ace malheur , fit travailler tout 
fon monde à un épaulement compofé 
de grofles piéces de bois revètuës de 
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planches bien cloüéess; il y en avoie 
deux rangs éloignez de fix. pieds l’un de 
l’autre , qui furent remplis de terre, Cet 
. épaulement mit à l'abri ceux qui avoient 
été forcez d'abandonner la Roche. Les 
Efpagnols s’en apperçürent , ils firent 
une feconde batterie à mi-côte fur une 
autre montagne , qui découvroit & qui 
voyoir de revers cetépaulement, fi bien 
que le Gouverneur défefperant de met- 
tre fon monde à couvert , réfolut de fai- 
re une fortie pouftemporter cette bat 
terie. FAR MERS: 
M. Hotiman qui ne trouvoit rien de 
difficile , demanda de conduire cette 
fortie. Son frere le lui accorda. Il fortit 
du Fort fur les neuf heures du foir , à la 
tère de trente hommes, fuivis de trente 
autres, & foutenus de cent. Mais ils 
avoient été "précédés d'un efclave , qui 
dans l’efperance d'obtenir fa liberté, s'é- 
toit coulé par une brèche , & éroirvenu 
avertir les afiegeans de ce quileur alloit 
arriver. Rd D, 

… Monfeur Hotman arrivaaflez près de 
la batterie avec tout fon monde, 1l s'em- 
para d’abord d’une cafe où éroientles 
poudres, & ilalloit infulter les Efpagnols 
quand il s'apperçüt que les Efpagnols en 
grand nombre l'attendoient, & quil 

marchoit 
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#narchoit beaucoup de troupes à leur {e- 
cours. Il ne laiffa pas d’aller à eux rère 
baifée , il leur tua bien du monde, mais 
il ne put emporter la batterie , & crai- 
gnant avec raïfon qu’on ne lui coupat la 
retraite , 1l mit le feu aux poudres , & 
revint en bon ordre au Foft, fans autre 


| perte que d'un mort & d'un bleffé. 


Les Efpagnols firent encore deux au- 
tres batteries qui incommaderent telle- 
ment les aflicoés , que le Gouverneur re- 
connut quelque confternation dans fon 
monde , il leur fit prendre les armes , les 
harangua , & leur demanda à la fin s'ils 
ne vouloient pas être fidéles au Roi, & 
defendre leurs biens jufqu’à la derniere 
extrèmitée. Tous lui répondirent qu'ils 
le vouloient, & préterent un nouveau 
ferment. On fità caufe de cela des dé- 
charges réiterées du canon & de la mouf- 


queterie , ce qui fit croire aux EM de 


que les François avoient reçù du fecours. 
Les Affiégeans commençotrent à fe laf_ 
fer , ils avoient perdu bien du monde, 
tous ceux qui paroïfloient à la portée du 
fufñl, écoient tués infailliblement, car 
tous les François étoient des Boucaniers 


qui ne manquoient jamais leur coup ;: 
d’ailleurs ilsétoient extrèmement incom- 
modés par les pluyes continuelles , & il 
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yavoit parmi les troupes & les Officiers, : 
un grand nombre de malades. Ils déli-. 
beroient de lever le fiège, lorfqu'un mar. 
vais habiraut fe rendit à eux, & lesaver- 
tit qu’il fe tramoit quelque chofe parmi. 
les habitans contre le Gouverneur, qui . 
lobligeroir bien:tôt àfe rendre... 

On fit encore une fortie de cinquante. 
hommes, elle ne réüflit point, parce 
que l'Ofhcier qui commandoit ce déta-…. 
chement, fe perdit dans lobfcurité, & 
tournoya toute la nuit dans les bois, fans, 
s'éloigner plus de cent pas de la Forte- 
refle , où 1l fut obligé de rentrer quand 
jour parut fait né aeus plis. 

. Cependant le Gouverneur fit faire des, 
traverfes & des épaulemens qui. mirent 
tous fes gens à couvett, Mais ce qui les 
devoit porter à foutenir le fiége , fut ce 
qui les porta à fouhaiter d'en voir la fin, 
ayant du loifir de refte , ils commence-. 
rent à sennuyer d'être enfermés. QJuel- 
ques mutins leur infpirerent.le defix de 
Pucou , prétendant que les Efpagnols. 
leur feroient un parti honnète, qu'ils ne 
pouvoient pas attendre d'eux:quand ils 
feroient plus.avancés. Les chofesallerent, 
fi loin qu'un matin ils prirent les armes, 
&.vinrent trouver. le Gouverneur À qui. ( 

ds direnc qu'il étoittems deferendres 
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& qu'ils vouloïent capituler. Le Gouver- 
neur tua d’un coup de piftoler celui qui 
avoit porté la parole, en lui difant:T rate 
tré, fi jerends la place, tu n'auras pasle 
plaifir de la voir aux ennemis. Puis il 
parla aux autres avec tant de fermeté , & 
leur fit voir fi clairement que les enne- 
mis n'étôlent point du tout en état de les 
forcer, qu'il calma la fédition , & leur. 
fir promettre de ne plus penfer qu'a fe 
deffendre. Rien n’étoit plus aifé ; car 
excepté que les ennemis les avoient fait 
abandonner la roche; le grand Fort ou 
la plate forme étoit rout entiere.Lesnow- 
véaux! épaulements les couvroient , les 
Efpagnols n’avoient point de bombes , 
leurs poftes les plus proches étoient leurs 
batteries , 1ls n’avoient point de tran- 
chées pour venir à couvert au pied des 
baftions , en un morils n’éroient gueres. 
plus avancés que le premier jour. Les: 
habirtans ne manquoient pas de vivres, 
1ls n'avoient qu'à fe tenir en repos , & 
laiffer morfondre les ennemis, le fiése 
leur coutoit trop , 1ls auroient été obli- 
gés de le lever en peu de jours. 

+ Cependant la belle réfolution des ha- 
bitans ne dura que le refte de ce jour, 
la fédition recommença dès là nuit fui- 

| vante. On ura quelques coups fur le 
À E 1) 
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fieur Hotman pendant qu'il faifoit la: 
ronde , & un de ces affaflins s’alla ren 
dre aux Efpagnols, à qui 1lditqu'ilavoit 
tué le frere du Gouverneur , & que tous 
les habitans étoient réfolus de fe rendre , 
fi on leur faifoit des conditions raifon- 
nables, tu x EE 
Ces nouvelles redonnerent du cœur: 
aux Efpagnols, Leur Général envoyaun 
Trompetie au Fort dès qu'il fut jour, 
s'informer de la verité de ce rapport, 
arce qu'il avoit réfolu de faire pendre 
le déferteur s’il avoit menti, On ft voir 
au Trompette Monfieur Hotman en par- 
faite fanté, Le Trompette donna au. 
Gouverneur une lettre du. Général. Ef- 
pagnol , qui le fommoit dans des termes : 
très-polis de fe rendre, lui marquant 
qu'il avoit acquis aflez de gloire dans la 
deffenle de fa place ,& qu'il éroit rems 
de capituler, s'il vouloit qu'il eut pour : 
{a bravoure;,tousles égards qu'elle méri- 
toit , & qu'il craitat bien fa garnifon & : 
{es habirans, qu’il Le laiffoit maitre des 
conditions du Traité, & qu'il lui don- 
noit vingt-quatre heures pour. y penfer , 
& que cependant il lui offroit une fuf- 
enfion d'armes, | | 
‘Le Gouverneur répondit poliment à 
Ja letrre du Général. Il lui marqua quil 
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p'étoit pas encore tems de fonger à ca- 
pituler, qu'il pouvoit fe deffendre encore 
affez long - tems pour le lafer , & que 
“quandil en feroit las , 1l étoit für que fa 
_générofité n’en feroir que plus portée à lat 
“accorder des conditions honorables. On 
- fit bien boire le Trompette, & on le 
renvoya ; & fans refufer ou accepter la 
fufpenfion, on cefla de tirer des deux 
Cor LE © | | 
Quelques heurés après les Efpagnols 
 dréfférent une potence près d'une de 
leurs batteries, & on y vit attaché le 
traître. pois 
La lettre du Général Efpagnol qu’on 
eut l'imprudence de communiquer à la 
Colonie ; fut un nouveau prétexte aux 
habitans pour demander à capituier. Le 
Gouverneur mit tout en ufage pour leur 
faire prendre de meilleurs fentimens ; 
mais voyant au bout de trois jours que le 
nombre des féditieux éroit beaucoup 
augmenté , & qu’il pouvoit arriver que 
la fédition éclateroit tout-à-fait , til fit 
affembler tous {es gens , &leur demanda 
s'ils étoient réfolus de fe rendre, ou de 
_ fe deffendre comme leur honneur & 
leurs intérêts le demandoïient. Prefque 
tous crierent qu'il falloir fe rendre pen- 


. dant qu’on étoit für d’avoir une bonne 


compofrtion, E ii 
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_ Le Gouverneur fit aiors fes protefta- 
tions de la violence qu'on lui failoit & 
fit battre la chamade. 

_ Au premier coup de Lasnedts les EC 
 pagnols ceflerent de tirer, & | ENVOYE- 
fentun Trompette (çavoir ce qu'on vou- 
Joit. On répondit qu'on vouloit traiter , 
 & que s’ils vouloient envoyer deux ôta- 
ges, on feroit fortir deux Officiers pour 
convenir des conditions avec le Géné- 
ral. 
Les otages ne La Ede rene, pas à venit ; 
É GouNenedt envoya Monfieur Hot- 
man fon frere avec le Major , qui por- 
terent au Général les articles de’ la capi- 
tulation. 

Les FSARGQES demandoient de fortir 
de la a place dans trois jours, enfeignes : 
déployées , fuñl fur l'épaule , balle en 
bouche & tambour battant, avec tout 
Jeur bagage , meubles & marchandifes , 
leurs engagés & leurs efclaves. Qu'on 
eur donneroit un tems fufhfant pour 
remettre à flot deux navires enfoncés 
dans le havre pour les conduire en Fran- 
ce, & qu'on leur fourniroit gratis des 
vivres pour le voiage , ëc pendant le 
tems qu'ils employer oient à équiper leurs 
_bâtimens. Il n’y eut pas la moindre con- 
teftation , tout fut accordé & figné. on 
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Jivra la porte de la Forterefle aux Ef- 
pagnols , & dans le .tems marqué les 
François fortirent en bon ordre, fe 
camperent fur le bord de la mer, & fe 
mirent à travailler à mettre hors de l’eau 
leurs bâtimens. tt ue 1 

Le Général Efpagnol reçüt le Gou- 
verneur & fon frere avec de grands 
honneurs. 11 exécuta de point en point 
la capitulation à leur égard & des Ofh- 
cièrs. Mais 1l dir que le Gouverneur 
layant été violenté par fes gens ; il ne 
‘pouvoit les regarder que comme des 
traîtres, qui ne méritoient aucune grace, 
il leur fit ôter leurs armes & leurs baga- 
ges, & dit qu'il leur laïifloit la vie en 
confidération du Gouverneur, 

Les mutins reconnurent alors leur 
fauté , & combien il leur avoit été aifé 
de forcer les Efpagnols à lever le fiége, 
1] n’étoit plus tems : 1l falloit ne fonger 
qu'à vuider les deux vaifeaux. Les Ef- 
pagnols leur prêrerent un bon nombre 
d’efclaves pour accelerer l'ouvrage , mais 
s'imaginant qu'ils travailloient trop len- 
tement, 1ls leur firent dire que s'ils n’é- 
toient pas en état de s’embarquer dans 
trois jours , 1ls les pafferoient au fil de 
lépée. Cette terrible menace leur fe 
faire des efforts plus qu'humains, & 

E 1v 
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ils fe mirent en état de s'embarquer daris 
le terme prefcrir. 

Alors le Gouverneur fit une revüc 
de fes gens, 1l fe trouva encore près de 
fix censhommes , qu’il fépara en deux 
bandes, il choifit tous les rebelles & les 
donna aux affafins de Monifieur le Vaf- 
feur avec un des vaifleaux. Il retint l’autre 
pour lui , avec fes Officiers & le refte 
de fa Colonie. 45. RE. 

Le Général Efpagnol fit alors réflexion 
qu'ayant envoyé tous fes vaifleaux , l 
ne lui reftoit plus que des barques pour 
s'en retourner à Saint Domingue, &c 
que le Chevalier de Fontenay qui étoit 
un homme de cœur, pourroit bien Pat- 
tendre fur la route & l'enlever, quoique 
les deux vaiffeaux n’euflent point de ca- 
nons , & très-peu d'autres armes. Il lui 
propofa de lui donner Monfieur Hot- 
man fon frere en Otage pour {a fureté , & 
que pendant qu'ils acheveroïent d’équi- 

er leurs navires au Port à Margor, 
où 1l leur feroit fournir des vivres, 1ly - 
_auroit une fufpenfñon de toutes fortes 

d'hoftilirés, Le Chevalier y cenfentit, & 
remit fon frere entre les mains du Géné- 
ral. On fe fépara enfuite avec de grandes 
marques d’eftime. Le Chevalier fut au 
Port Margot avec fes deux vaifleaux, & 
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Îe Général pafla par le Cap Tiburon , & 
remonta à Saint Domingue. 
On lui fituneentrée digne d'un Em- 
pereur Romain aprés la conquête d'un 
grand Royaume. Il préfenta Monfieur 
Hotman au Préfident de Saint Domin- 
gue, à qui il ne manque que le titre de 
Vice-Roi , en ayant tout le pouvoir. 
C’étoit un vénérable vieillard , à qui M. 
Hotman plüt rellement,qu’il l’aima com- 
me fon fils , lui fit des préfens confidé- 
rables , les offres les plus magnifiques, s’il 
vouloit s'attacher au fervice du Roï d'Ef- 
pagne ; & le laifla dans une liberté aufli 
entiere ; que s'il n'eût pas’ étc en Ôtage. 
Enfin au bout de trois mois , il le ren- 
voya à fon frere avec une efcorte de cin- 
quante hommes, & ordre à l'Officier 
qui commandoit le détachement, de le 
conduire à petites journées, de le bien 
traiter, de le remettre à fon frere , & 
d'en rapporter une décharge en bonne 

forme , le tout fous peine de la vie. 
Monfieur Hotman rejoignit fon frere, 
fort content des bons traitemens & des 
honneurs qu'il avoit reçü des Efpagnols. 
Mais les deux freres ne pouvoient fe ré- 
foudre à rertoürner en France fans fe 
vanger des Efpaonols, & fans faire quet- 
que chofe qui püt réparer en parue, le 
E v 
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défavantage qu'ils venoient de fouffrir, 
Après y avoir mürement penfé, ils 
réfolurent. d aller reprendre la Tortué. 
Ils communiquerent leur projet aux trois 
cens hommes qui leur reftoient. Il n’y en 
eut qu'enviton cent trente qui voulurent 
les fuivre. Les autres qui avoient fait des 
canots, réfolurent d'aller jeindre les 
Boucaniers qui étoient à la partie Occi- 
dentale de Saint Domingue. | 
Pour les trois cens hommes qui étoiene 
avec les aflaflins Thibaut & Marun , ils 
s’en a!lerent à l’Ifle de Managna, ils y 
firent débarquer tout leur monde, & 
après avoir choifi les plus vigoureux 
qui leur parurent les plus propres à fou- 
tenir les fatigues du voyage d'Europe 
qu'ils alloient entreprendre , ils dégra- 
derent le refte fur cette Ifle deferte, fans 
s'embarafler de ce qu'ils y devien- 
droient; nouvelle preuve de leur hu- 
meur cruelle & feroce. Ils partirent en- 
fuite, & comme leur bâtiment étoit 
aflez mauvais & fort dépourvü des cho- 
fes néceflaires à la navigation, on n’a 
plus enten du parler d’eux , ce qui donne 
dieu de croire qu’ils font peris en mer. 
Quant au Chevalier de Fontenay , à 
fon frere , & à leurs cent trente hommes, 
ils continuerent de travailler à metre 
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eur bâtiment en état de’ faire quelque 
chofe. Pendant qu'ils y étoient occupés, 
un gros vaifleau Hollandois chargé de 


toute forte de traite pour la Tortue, 


vint moiiller auprès d'eux , & ayant ap+ 
pris leur difurace, 1l leur donna {es hom- 
mes. pour les aider , 1l leur fournit un 
cable, des agrets , des voiles , des armes, 
des munitions de guerre & de bouche. 

Avec ces fecours ils rerournerent à la 
Tortue , & mouillerent au mème lieu 
où les Efpagnols étoient defcendus. Les 
deux freres prirent chacun cinquante 
hommes, & en laiflerent trente pour 
garder le bâtiment, | 

Soixante Efpagnols fe prefenterent 
pour leur difputer la defcente , mais ils 
furent repouflés avec pertes & fur le 
champ les deux fretes prirent le chemin 
de la montagne, où: les Efpagnols 
avoient établi leur premiere batterie. 
Ceux-ci leur drefferent une embufcade 
fur le chemin , 1ls y aurotent infaillible- 
ment donné fans un chien qui ayant 


évantéles Mnganis ,fe mit à japper. Les 


deux troupes fe préparerent au combat, 

1ls mirent {oixante Boucanters à l’avant- 

garde ; comme les plus habiles tireurs, 

qui s’en acquiterent fi bien que dans un 

moment 1l y eut quarante - cinq Efpa- 
E vj 
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gnols hors de combat, les autres priretié 
la fuire, & s’allerent rallier au refte de 
leurs gens. | 
. Les deux troupes marchérent aufli-tôt 
à grands pas vers I? montagne , & com- 
me la chaleur étroit alors excefive , les 
Efpagnols qui font très - habiles dans 
l'art de former des embufcades, crurent 
Pb ne manqueroient pas de s'aller ra- 
raichir à une fontaine qui étoit fur le 
chemin, & que les furprenanten defor- , 
dre ,.1ls en auroient bon marché. Cela 
feroit arrivé , fi les Chefs n’euffent par- 
tagé leurs troupes en deux, &n’en euf- 
fent tenu une partie en bataille , pendant 
que l’auire fe rafraichifloit, les Efpa- 
gnols les attaquerent ; & perdirent en- 
core quarante hommes. | 
Après cette défaite les François atta- 
querent en plein midila barrerie , #ls La: 
trouverent environnée d’un retranche- 
ment de gros arbres les uns fur lesautres. 
Ils l’attaquerent & l’emporterent d’em- 
blée, & pafñlerent au fil de l'épée cin- 
quante hommes qui le gardoient , 1] ne 


_s’en fauva qu'un feul , qui en porta la 


nouvelle au grand Fort. 

Les François trouverent la batterie en: 
bon état, & une aflez grande quantité 
de poudre. Sur le champ ils fe muent 
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A tirer vivement {ur la Forterefle, & de 


(4 


la maniere dort ils sy prenoient, 1l y 
avoit lieu d’efperer qu'ils en feroient 
bien-tôt les maîtres. Deux chofes s’ÿ 
oppoferent , & firent avorter leur entre- 
prie. Les Efpagnols recürent un fecours 
de deux cens hommes , & les boulets 
leur manquerent abfolument , cela les 
força de fonger à fe retirer. Mais aupa- 
ravant ils firent crever tous les canons, 
ils porterent dans leur vaiffeau le refte 
des poudres, routes les armes de ceux 
qu'ils avoient tués, & les bagages des Ef- 
pagnols, &c après avoir fait un dégat 
général dans llfle, & mis le feu par 
tout , il fe rembarquerent & mirent à la 
voile. Il leur reftoit encore cent quinze 
hommes fains , & fept ou huit blefés. 
Le Chevalier propofa à fes gens de 
faire la courfe pour tâcher au moins de 
fe remonter ;. mais {en vaifleau étoit en 
fi mauvais état, que la plüpart lui dirent 
qu'ils vouloient rercourner à leur premier 
mêtier , & faire des cuirs: 1] fallut qu'il 
y confentit, car ces gens ne fontobligés 
au fervice qu'autant qu'ils le veulent, 
& d’ailleurs comment auvoit-il pü les 
contraindre, On fit le partage du butin 


fait fur les Efpagnols, & quatre-vingt 


Boucaniers {e débarquerent au Cap Saint 
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Nicolas avec les bleflés qui voulurent 
ne point quitter leurs confreres. 

Après cette féparation , le Chevalier 
& {on frere , avec environ trente hom- 
mes qui voulurent le fuivre, prirent la 
route d'Europe, Le tems les favorifs juf- 
qu'aux Açores, où un coup de vent fu- 
rieux les jetta à la core. Tout le monde 
fe fauva, & toutle bagage, maisle ba- 
timent qui ne valoit prefque rien, fut 
tellement fracaflé qu’il fallut le depecer. 
Le Chevalier de Fontenay , fon frere &c 
l'équipage repafferent en France. 

On verra le refte de l’Hiftoire de la 
Tortuë dans la fuite de ces Mémoires. 


CHAPITRE VIL 


ÆEtabliffément des François dans l'Ifle de 
Sainte Croix. 


Es Hollandois étoient établis dans 
j à la petite Ifle de Saint Euftache , qui 
eft à trois lieuts fous le vent de Saint 
Chriftophe, & avoient un commence- 
ment de Cojonie dans celle de Saint 
Martin, lorfque trouvant celle de Sain- 
te Croix déferte & inhabitée, ils s'y éta- 
blirenc vers l'année 1643. : 
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Les Anglois établis à Saint Chrifto- 
phe , prétendant avoir des droits {ur cet- 
te {fle , firent un armement confidérable 
pour en chafler les Hollandois. Malvré 
Ja réfiftance de ceux-c1 , ils mirent à ter- 
re , & ilyeutun furieux combat entre 
ces deux nations. La victoire fe déclara 
à la fin pour les Anglois , les Hollandois 
perdirent prefque tout leur monde. 


_ Ceux qui échaperent le fer ou la prifon, 


{e fauverent dans les petites Ifles qu'on 
appelle les Vierges. Certe action fe paf- 


fa en 1646. 


Les Efpagnods de Porto Ricco ou Port 
Ric, comme on dit communément, ne 
jugerent pas à propos de laifler fortifier 
les Anglois fi près d'eux; leur voifinage 
étroit trop a craindre. C’eft pourquoi le 
Prefident de Saint Domingue fit affem- 
bler douze cens hommes, qu'il mit fur 
cinq vailleaux le dixiéme du mois 
d’Août 1650. pour chañler les Anglois, 


ils firent leur defcente pendant la nuit, 


furprirent les Anglois, en tuerent d’a- 


bord cent vingt, & forcerent les autres 


de fe fauver dans les bois. 

Le Général Efpagnol envoya deux de 
fes prifonniers vers ces fuyards, leur di- 
re de fa part, que s'ils vouloient fortir 


de l'Ile , & lui donner parole de n’y 
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plus revenir , il ne feroit contre eux a 
eun 2éte d’hoftilié , & qu'il leur don: 
noit troisjourspour cela , mais qu'après 
ce terrne 1l les feroir pourfüivre, & né 
donneroit quartier à perfonne. Les An- 
gloisrecürent cet ordrecomme une gra- 
ce fignalée , 1ls l’accepterent & firent 
aflurer le Général Efpagnol de leur fou- 
miflion. Ils envoyerent prormptement 
un canot à leur Général à Saint Chrifto- 
_phe, le prier de leur envoyer des barques 
pour fe retirer. Les barques arriverent ; 
& tout ce qui reftoit d'Anglois s’'embar- 
qua fans avoir plus d’envie d'y revenir. 
Les Hollandois de Sainr Euftache 
ayant eu avis de la défaite des Anglois, : 
& qu’ils avoient abfolument abandonné 
l'Ifle, y envoyerent promptement 40. 
ommes pour s'en remettre en pofleflion. 
Ces gens fans s'informer fi les Efpagnols 
ÿ étolent encore, ou s'ils étoient rerour- 
nés chez eux , allerent mouiller Pancre 
directement fous la Forterefle des E£ 
pagnols , & defcendirent à terre avec 
autant de franchife , que s'ils euflent été 
bien affürés qu'il n’y avoit perfonne ; ils 
fe trouverent trompés. Soixante Efpa- 
.gnois qui gardoient le Fort ; les reçürent 
à coups de fufñl , en tuerent environ la 
moitie , firent dix prifonniers qu'ils en- 
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chaMerent , & forcerent les autres de fe 
fauver dans les bois , où ils les fuivirent 
de fi près que plufeurs demeurerent far 
la place. 

Deux ou trois qui échaperent rega- 
gnerent leur barque & allerent donner 
avis de leur défaite à leur Général à Saint 
Euftache , qui perdit entierement l’en- 
vie de faire une nouvelle tentative fur 
cette Ifle. 

Le Commandeur de Poincy qui pré- 
tendoit avoir des droits fur cette Ifle, 
crut qu’il étoit tems de les faire valoir. 
Il choifit cent foixante braves de Saint 
Chriftophe , les mit dans un navire & 
dans une barque, leur donna pour Chef 
le fieur de Vaugalan, avec ordre de chaf- 
fer les Efpagnols , & de s'établir dans 
Sainte Croix , & d’en prendre une nous 
velle pofleflion au nom du Roi & de la 
Compagnie. 

Les deux bâtimens en cas de féparation 
s'écoient donnés rendez-vous à une lieue 
de la Forterefle. Un coup de vent les 
{épara en effet, & la barque fut contrain-; 
te d'aller pafler fous le Fort. Les qua- 
rante hommes qui étoient dedans, s’ima- 
ginerent que le navire les avoit devancé, 
mirent à terre, & marcherent à la For- 
terefle. Les Efpagnols qui les avoient 
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reconnus pouf ennemis avant qu'ils 
motüillaffent , leur drefferent une em- 
bufcade. Ils donnerent dedans , & per- 
dirent treize de leuis meilleurs hommes, 
à la premiere décharge que les Efpagnols 
firent fur eux. Cette perte auroit étonné 
tous autres que des François, qui n’c- 
toient pas accoücumés à reculer , als fi- 
rent face, tirerenr fur les Etpagnols, en 
tuerent beaucoup , 1ls perdirent aufli de 


leur coté , mais à la fin accablés par le 
P 


nombre, ils y demeurerent prefque 
tous, 1! n’en refta que cinq qui fe fauve- 
rent en gagnant les bois , & qui rejoig- 
nirent ceux du navire quand ils les vi- 
rent terre. | 

Le navire arriva cependant aü rendez- 
vous , & n’y trouvant point la barque , 
le fieur de Vaugalan crut qu'elle avoit été 
_pouffée plus bas. Il l'attendit trois jours’, 


après quoi 1] mit {on monde à terre. 


avoit encore cent vingt hommes fans 
compter l'équipage du vaifleau. Il com- 
manda à ceux-ci de tirer du canon, de 
battre le tambour de tems en tems, afiñ 


d'intriguer les Efpagnols , & s’'approcha 


en bon ordre jufqu'à huit cens pas du 
Fort. Il fit alte & envoya unOffcier avec 
‘un Trompette fommer les Efpagnols de 
gendre la Forterefle , & de fe retirer de 
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:J'Ifle qui appartenoit au Roi de France. 
Le Gouverneur répondit qu'il n’avoit n1 
Ifle ni Forterelle à rendre, & qu’en tous 
cas il lui falloit trois jours pour déliberer. 
. Le fieur.de Vangalan ayant reçü certe 
réponfe,, -fit avancer fes gens jufqu’à 
deux cens pas du Fort, étant couverts 
d'un petit morne qui les déroboir à la 
vûé des ennemis , 1l ne paroifloit que le 
haut des drapeaux, qui étoient en aflez 
grand nombre pour faire croire aux Ef- 
agnols que l’armée Françoife étoit con- 
fidérable. em 
_ Il envoya une feconde fois fommer 
les Efpagnols, avec menaces de ne don- 
ner quartier à perfonne, s'ils tardoient 
à fe rendre. | | 

Le Gouverneur fe mit en tête que c’é- 

L/Y VI = 
toit quelque avanturiér qui avoit veroin 
de rafraichiffemens , & fur cela it fit La 
même réponfe, qu'il accompagna d’un 
préfent d’une vache, & de quaire jarres 
de vin de Madere. 

Le fieur de Vaugalan ne comprenant 
rien à cette politefle, renvoya pour la 
troifiéme foisfommer le Gouverneur de 

{e rendre , lui donnant deux heures pour 
“cela, à faute dequoi il alloit lui livrer 


l'affaut. 


Ces menaces intimiderent les Efpa- 
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guols, & quandils les virent en bataille 
qui venoient à eux , ils bactirent la cha- 
made , capitulerent, rendirénñt la place , 
& s’éembarquerent avec leurs bagages 
dans un vaiffeau qu’on leur prèta pour les 
porter à Portric, en laiffant des ôtages 
pour la füreté du retour du vaffeau. 
Les Hollandois qui étoient aux fers 
dass le Fort, y voyant entrer lé$ Fran- 
_çois demanderent leurliberté ; on la leur 
rendit fur le champ ; & quelques jours 
après on les renvoya à Saint Euftache. 
Entre les Hollandois qui étoient def 
cendusäterre, & quiavoient été dé£faits 
par les Efpagnols , celui qui portoit la 
commiffion s'étoit fauvé dans les bois, 
où après avoir beaucoup fouffert , il ft 
un Pipery , & ayant apperçü le navire 
François , iiie mit en mer pour lallér 
joindre. Les marces & les vents l’efflo- 
terent tellement qu'il fut trois jours & 
trois nuits fans pouvoir fe rallier à la ter- 
re. À la fin on l’apperçüt de la Forte 
refle , on crut d’abord que c'étoit un 
poiflon , à la fin on reconnut que c’étoit 
un homme. On y envoya promprement 
une chaloupe, qui le trouva demi mort, 
on le tranfporta au Fort , onen eut foin, 
& quand il fut en fanté, on le lEnvoya 
à Saint Euftache. LR 
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- Le Commandeur de Poincy eut une 

grande joie de la réüflite de fon entre- 
prife , mais il manqua de reconnoiffance 
pour celui qui l'avoit exécutée. 
Il fic partir de Saint Chriftophe trois 
cens hommes pour aller établir une Co- 
lonie Françoife à Sainte Croix. Il mir à 
leur tète comme Gouverneur, le fieur 
Auger en 1648, M 

:Vaugalan qui avoir montré tant de 
conduitedans cette entreprife , qui étoit 
un homme fage & très-bon Officier , fe 
voyant privé du Gouvernement qu'il 
mérutoit par tant deritres, revint fur 
fon habitation , où confommé de cha- 
grin , il mourut en 1651. 
Le Commandeur de Poincy ayant fait 
vifiter l’Ifle de Sainte Croix par des gens 


experts , .crut fur le rapport avantageux 


qu'ils lui firent , que c’étoit la plus flo- 
riflante de toutes les Colonies. En effet 
la terre. y eft très-bonne & profonde, 
les arbres de toute efpece d'une hauteur 
& d’une grofleur démefurée : mais l’air 


y étoit mauvais, & elle manquoit d’eau 


douce. Il #’y avoit qu'une médiocre ri- 
viére ; qui coulant lentément fur un ter- 
rainun1& prefque de niveau avec la mer, 
étoit d'une eau faumärre jufqu'à plus d’u- 
ne heue & demie de fon embouchüre , 
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& dans les grandes marées , jufqu’a, plus 
de deux lieues. Les puits qu'on y creu-. 
foit fournifloient d’abord d’aflez-bonne - 
eau, qui fe gäroit en peu de jours, : 8: 
devenoit falée ou infeétée par les crabes 
qui y tomboient. On trouva à la verité. 
deux ou trois médiocres fontaines dans le 
cœur de l’Ifle , mais cela pouvoit-1l fufi- 
re pour une Colonie , où l’eaueft, plus 
néceflaire que les autres liqueurs. Il eft 
vrai que l’on pouvoit faire des citernes, 
& onen fit dansla fuite, mais combien 
de gens font morts en attendant qu'on: 
ait eù des citernes, ou qu'on ait été em: 
état d’en faire. Pr to 
L'air étoit bien plus difhcile à corri-: 
ger que le défaut d'eau douce, parce 
que certe Ifle étant affez plate & couver- 
te de quäntité de gros arbres, les vents 
ne la pouvoient balayer aflez pour em- 
porter les exhalaifons infeétées des eaux: 
qui croupifloient autour de l'Ifle, & qui! » 
corrompoient l'air. IL y avoirun moyen: 
afuré pour y rémedier,, c'étoit d'imiter 
les Portugais quand ils conquirent lIfle 
de Madere. Sans perdre le tems. à cou- 
per les arbres, ils y mirent le feu , &. 
pendant que certe grande forêt brülott , 
1ls fe retirerent dans leurs navires, & 
quand l'incendie qui dura plufñeurs mois: 
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fut pallé, & que le terrain fut rafraichi, 
ils revinrent'aterre, & cultiverent cet- 
_te’rerre, dont ils ont fait une des plus 

belles Colonies du monde, Mo ri in 
- Je fçai que l'économie veut que l'on 
conferve les arbres qui peuvent être de 
prix ou utiles à bien des chofes, mais 
on doiït convenir que la fanté eft le plus 
précieux de tous les biens , & qu'on ne 
peut trop faire pour la conferver, 

Le Commandeur de Poincy permit 
d’abord à fes nouveaux habitans, la trai- 
te avec les vaifleaux étrangers, afin de 
leur faire furporter plus patiemment les 
peines qu'ils tronvoient dans le nouvel 
établifflement. La Compagnie l’ayant 
fcù , le trouva mauvais, & en fit def 
grands reproches au Commandeur, qu’il 
fut obligé de la deffenadre; mais il ou- 
blia d’obliger les Commis de la Com- 
pagnie qui étolent à Saint Chriftophe ë 
d'envoyer à Sainte Croix ce qui étoit né- 
ceflaire à ces habitans, ou de l'envoyer 
bien conditionné , & tel que méritoit 
le tabac excellent qui s’y fabriquoir, Ce 
manquement porta les habirans au défef- 
poir , 1ls aurojient abandonné l’Ifle , s'ils 
avoient eu des bätimens pour les tranf- 
porter autre patt. 

À la fin le Commandeur revint de fon 
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affoupiffement , & le fieur Auger qui en 
étroit Gouverneur étant mort, il y en=. 
voya en 16657. en la mème qualité, le 
Chevalier de la Motte, & un Religieux 
Carme pour leur M An les dure 
mens, avec un bon vaifleau chargé de 
toutes fortes de marchandiles. Les ha- 
bitans le recurent parfaitement bien , 
maisilsn ‘oublierent pas le projet qu'ils 
avoient fait de quitter l’Ifle. Ils s'aflure- 
rent de fa perfonne & du vaifleau , & le 
forcerent de leur fi igner un ample CON. 
gé pour fe retirer où bon leur femble- 
roit. Ils eurent pourtant aflez d'honneur 

out lui laiffer en tabac, cotton & autres 
Et ndiles. la valeur du vaiffeau qu'ils 
énlevoient, & des marchandifes qu'ils 
emportoient. | 

Ilss ‘embarquerent au de deux 
cens hommes , mirent à la voile , & de- 

uis ce moment on n'a pù fcavoir ce 

wils étoient devenus. On a feulement 
de des Indiens qu ls avoient gagné la 
côte du Brefil, & qu'ils s’y étoienc Éta 
blis. . 

_ Monfieur . Poincy ne voyant point 
revenir fon navire, & craignant qu'ilne 
‘ui für arrivé quelque accident, envoya 
une barque pour en fçavoir des nouvelles, 
Le Capitaine trouva le refte de la Colo- 

ai 
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mie dans une étrange confternation. Le 
Chevalier de la Motte accablé d’afflic- 
tion de ce qui étoit arrivé, écoit malade, 
& le refte des habitans n’attendoit 
qu'une occafion favorable pour déferter. 
Le Capitaine les confola de fon mieux , 
_ prit fes mefures pour que fa barque ne 
fut pas enlevée , leur diftribua librement 
tout ce qu'il avoit de rafraïîchiflemens , 
leur promit un prompt fecours, & re- 
tourna à Saint Chriftophe , où 1l con- 
- duufit le Chevalier de la Motte & le Car: 
ine. 

- Monfent de Poincy quoique très. 
afligé de ce trifte évenement, diflimula 
fon chagrin. Ilreçüt bienle Chevalier 
de la Morte, le logea & le fit bien trai- 
ter. Ii envoya à fa place un jeune Gen- 
tilhomme nommé Dubois, plein d’ef- 
prit, de courage & de douceur. La com- 

_miffion qu'il lui donna eft du mois de 
Janvier 1658. Il eut un très-grand foin 
que l'Ifle ne manquat de rien, & il établit 
une Galliorte qui ne faifoit autre chofe 
que porter à SainteCroix tout ce qui étoit 
nécellaire aux habitans, & rapporter 
leurs marchandifes à Saint Chriftophe, 
11 permit même aux vaifleaux François 
d’y aller traiter. Le plus grand plaifir 
. qu'on lui pouvoit faire , étoit de lui de- 
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mander des habitations dans cette Ifle, 
 Onne fçauroit croire combien cetre 
Colonie s'a9gmenta & changea de face 
fous ce nouveau Gouverneur. Iltranf{- 
porta les habitans du heu où ils étoient 
dans un autre plus commode & plus fain, 
1] les couverna avec tant de douceur & 
de prudence , qu'après la mort du Bail- 
ly de Poincy, le grand Maître le con- 
fiderant comme le reftaurateur de la Co- 
lonie , lui en confirma le Gouvernement, 
Il ne manquoit à cette Colonie que 
des Ecclefiaftiques , perfonne n’y vou- 
loit aller tant elle éroit décriée à caufe de 
fon mauvais air. A la fin Monfeur de 
Poincy s’adreffa au Pere Fontaine , Pré 
fer Apoftolique ; & Supérieur des Do- 
miniquains , & lui demanda des Reli- 
gieux de fon Ordre. 11 lui en donna deux 
en 1659. qui furent les Peres du Bois & 
le Clerc. Ils ne trouverent dans l’Ifle 
qu'un Calice & une Chafuble , ce qui 
ne fufhfoit pas , parce qu'ils étotent obli- 
gés de dire la Mefle en deux quartiers 
affez éloignés , pour la commodité des 
habitans. Le Pere le Clerc s’avifa de fai- 
re un voyage à Portric,où il y a un Con- 
vent confidérable de l'Ordre. Il fut très- 
bién recû de fes confreres , qui lu don 
dicrént un Calice, un Ciboife , üne’ 
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Croix , deux encenfoirs & des buretres 
d'argent , avec quelques Chafubles & 
autres ornemens, beaucoup de linge à 
l'ufage de l'Eglife, & beaucoup d’autres 
chofes qui marquoient leur affection 
pour leur confrere. Le Gouverneur Ef- 
pagnol recut très-bien le Pere le Clerc, 
lui fit des préfens, & des offres de fer- 
vice, & cela lia un commerce entre les 
deux Gouverneurs , de telle forte que 
quand celui de Portric avoit befoin de 
quelques ouvriers François, Monfieur du 
Bois leslui enveyoit; les François tirerent 
de grands avantages de cette union. 

Depuis ce tems-là , 1l n’y a plus eu de 
defordre dans Sainte Croix. Le peuple 
y étoit à fon aife. On y faifoit d’excel- 
lent tabac, de l’indigo, du rocou , du 
cotton.. On y établit plufieurs Sucreries, 
& fans le vil & fordide intérèt des Fer- 
miers , qui a fait tranfporter cette Colo- 
nie à Saint Dominoue , elle feroit à pré- 
fent une des plus belles des Antifles, 
Nous en parlerons dans la fuite, 


be 
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CHAPITRE VIIL 


Erabl Îement dos François dans les fes 
de S. Martin & de S. Barthelemy. 


On doit ces Le éablifferièns au 

… Commandeur de Poincy. Il eft vrai 
que le premier ne lui a pas fait autant 
d'honneur que celui de Sainte Croix, 
Pour éclaircir ce fait il faut {e fouvenir 
que le Roi ayant envoyé Monfieur de 
hoify Patrocles en 1645. pour relever 
Monfeur de Poincy, celui-ci refufa 
d'obéir aux ordres de fa Majefté, & on 
en vint aux armes, Les Colonies dela 
Guadeloupe & de la Martinique, qui 
avoient reconnu Monfieur de Thoïfy, 
comme Lieutenant Général de fa Ma- 
jefté , prirent hautement fon parti. M. 
du P: arquet Gou iverneur de la Martini= 
que , fe mit à leur tête. Il aborda à Saine 
Chriftophe pendant la nuit, & enleva 
Meffieurs de Longvilliers & de Trenal, 
neveux de Monfieur de Poincy ; 5 Mails il 
eut le malheur d’être pris lui-même , & 
conduit à Monfieur de Poincy , qui le fie 
mettre dans une étroite prifon & fous 
bonne sde 
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_ ? Monfeur Houel Gouverneur de ta 
_ Guadeloupe, s'étant broinillé avec M. 
de Thoify, l’obligea de fe retirer à la 


Martinique. Les habitans le reçurent 
comme leur Général , & pendant un tems 
aflez confidérable , 1ls eurent pour lu& 
tout le refpect qu'ils devoient ; à la fin 
ils fe laferent de l’abfence de leur Gou-- 
verneur détenu à Saint Chriftophe , il y 
eut des intrigues qui fe terminerent enfin 
à livrer Monfieur de Thoify à Monfieur 
de Poincy , à condition qu'il leur ren- 


droit leur Gouverneur qu’ils aimoient 


tendrement , les conditions furent exe- 
cutées de part & d’autre. à 
… Mais Monfieur de Poincy qui avoit et 
bien de la peine à calmer la divifion qui 
avoit éclaté dans fon Ifle entre tous les 
habitans , dont les uns tenoient le parti 
de Monfeur de Thoify, & les autresle 
fien , ne fut pas plutôt maitre de toutfon 
peuple, après qu'il eut renvoyé Mon- 
fieur de T hoify en France, qu'il réloluc 
de fe venger de ceux qui lui avoient été 
oppofés. 

I crut cependant qu’il ne le devoit 
pas faire ouvertement. Il y auroiteu de 
limprudence ; car 1ls ne pouvoient pas 
être condamnés comme rebelles, puit 
qu’ils avoient obéï aux ordres du Roi, 
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en reconnoiffant Monfeur de Thoify 
fon Lieutenant Général. De les renvoyer 
en France, ç’auroit été autant de temoins 
qui auroient dépofé pour Monfieur de 
Thoify ; 1l vouloit pourtant s’en défaire. 
Voicy comme 1l s’y prit. 4 | 

Il feignic qu'il vouloit faire habiter 
certaines Ifles qu'on appelle les Vierges. 
Elles {ont en grand nombre, la plüpart 
aflez petites. Elles forment deux files, 
entre lefquelles eft un canal profond, à 
qui on a donné le nom de Ruë des Vier- 
ges. Les deux plus grandes font , l’une à 
latète, c'eft-a-dire à l’'Ef, l’autre à l’ex- 
trèmité ou à l'Oueft, cette derniere a de- 
puis été nommée Saint Thomas , où les 
Danois fe font établis; celle de l’'Eft ap- 

pellée la 'groffe Vierge à préfentr, eft 

. habitée par les Anglois. | 

C’éroit en cette Ifle que Monfieur de 
Poincy feignoit de vouloir établir fa 
Colonie, ou plutôt qu'il réfolut d’en- 
voyer ceux dont il vouloit fe défaire, 
étant {ür qu'ils y periroient de mifere , 
ou qu'ils y feroient maffaciés par les E- 
‘pagnols de Portric , qui avoient déja 
maflacré un bon nombre d’Anglois qui 
s'y étoient retirez. J'ai donné dans un 
-endroit de ces Mémoires , la defcription 
de cette Ifle, R 
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_ Monfeur de Poincy choifit foixante- 
fix des principaux de ceux qui s’étoient 
déclarés contre lui: IL leur promit de 
grands avantages , des fecourscontinuels, 
1l leur donna une permiflion entiere 
pour le commerce, la joiiffance des 
habitations qu'ils laifloient à S. Chrifto- 
phe , enun mot, il leur fit un pont d'or 
pou Aer aimant : Ge 
Il leur donna pour Chef, Capitaine 
& Gouverneur , un nommé le Verrier 
homme brutal, fans efprit , fans expc- 
rience , & fi ignorant , qu'à peine {ça- 
voit-il écrire fon nom. Il avoit été 
condamné ci-devant à être pendu , pour 


FD ; i 0] [2 ms ni 
s'être trouvé dans une fédition , & 1 


avoit obtenu fa grace. | 
On ne douta plus da deffein de Mon- 
fieur de Poincy , quand on vit que dès 


Je lendemain de leur départ, leurs biens 


furent confifqués, & donnés aux créa- 


tures du Général. 

Ces foixante-fix miferables victimes 
s'embarquerent au mois de Septembre 
1647. dans la barque du nommé Jean 
Pinart , (qui ayant fair plufieurs voyages 
aux Vierges, avoit mis à térre à cette 
Ifle, & afluroit y avoir vü un grande 
habitation toute plantée de manioc, & 
de patates par les Anglois._ 
L- AV 
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Ils y arriverent après quelques jours 
de navigation , & dès qu'ils eurent mis 
pied àterre ; hs tendirent leürs hamacs 
ou lits de cotton à des arbres, où ilseuf- 
fent pris le repos qui leur étoit nécefat- 
re, files mouftiques & les maringoins 
le leur euffent voulu permettre. 

Dès le lendemain matin, les plus 
allertes fe mirent à vifiter l’Ifle, afin de 
s’aflurer à quoi elle étroit propre. Ils ar- 
“riverent enfin à l'habitation que les An- 
gloisavoient cultivée. Mais quel fut leur 
cionnement & leur frayeur , quand ils 
la virent toute remplie de cadavres de- 
ini pouris 2 d'hommes & de femmes, 
encore revêtus de leurs habits. Ils vi- 
rent bien qu'on ne les avoit dégradés 
dans ce coupé-gorge , que pour les y 
faire perir d'autant plus fürement que 
cette Îfle étant voifine de Poïtric, 1! étoit 
afuré que les Efpagnols ne fouffriroient 
jamais que d’autres nations L san un 
établiflement. 

Les Efpagnols de Portric qui avoient 
maffacré les Anglois eurent avis que 
Monfieur de Poincy avoit exilé un bon 
nombre de fes habitans , ils ne doute- 
rent point qu'ils ne fe fuflent retirés dans 
cette Ifle, & fans perdre de tems , 1ls fi- 
rent un armement confidérable pour les 
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exterminer , fi leurs conjectures étoient 
véritables. Ils partirent de Portric au 
commencement de Janvier 1648. 

Ils mirent trois cens hommes à terre 
devant le lieu où les François étoient lo- 
oés , ils y avoient bâti des cafes, après 
avoir enterré ces cadavres, ils avoient 
déja fait quelques canots pour aller à la 
pêche , & malgré la mauvaife intention 
de leur Généfal , ils aurotent pü fubfifter 
commodément dans cet endroit, fi les 
Efpagnols les euffent laiffé en repos. 

_ Dès qu'ils apperçurent les Efpagnols , 
ils coururent à leurs armes, & fe batti- 
rent comme des lions, & comme des 
gens qui n’avoient point de quartier à 
attendre de leurs ennemis. Le choc fur 
rude. Leneveu du Gouverneur de Port- 
ric qui.commandoit les Efpagnols, fut 
bleflé des premieres décharges , & mou- 
rut quelques jours après être revenu chez 
Jui, & nos gens tuerent ou mirent hors 
de combatun fi grand nombre d'enne- 
mis, que ceux-ci furent obligés de lâcher 
le pied & de fe retirer dans une grande 
- Ance, appellée l'Ance du Morne. 

Les François perdirent environ vingt 
hommes. | | qe 

Les Efpagnols ayant tenu confeil ; eu- 
rent honte de fuir devant fi peu de mon= 
| F v 


AAA CES Go 70 TARA: RU A RE The D ui Ÿ 
1 RUN FT UE Ar A bis 
} Pur à à Ne L 
fs { 


— 


t30 Nonveanx V1 oyages aux fes 
de , ils retournerent à la charge, & exe 
rent plus de bonheur. Ils were encore 
vingt-trois François ; & en blefferent 
vas à qui ils firent bon quartier. 

Le refte des François ne fe voyant plus 
en étar de fe foutenir quitta le champ de 
bataille, & fe retira dans les bois & les 
montagnes, où les Efpagnols ne jugerent 
pas à propos de les pourfuivre; ne dou- 

tant point qu'ils ne pere bien-tôt 
dans ce lieu. | 

Ils pillerent tout ce que ces pauvres 
gens avolent dans leurs cales, fans y 
luitfek quoi que ce foit, & fur tout 
pas le moindre ferrement. Ils arrache- 
rent les vivres & le tabac , & brulerent 
les cafes , & tout ce qu ils ne voulurent 
pas emporter ; après cet horrible déoâr, 
1ls mirent à la voile. 

Il reftoit encore dix: hu François : 
dont quelques-uns étoient bleflés, qui 
moururent bien-tôt. Cette malheureufe 
troupe fe trouva bien-rôt réduite à treize 
hommes, qui n’avoient qe ce qui étoic 
fur leurs corps. 

Ils quitterent les bois & jec montagnes 
quand ils virent les Efpagnols àlavoile, 


& furent pie les cendres de leurs. 


-maifons , dans l’efperancé d'y trouver 
“quelques ferremens dont ils puffent fe fet- 
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ï : 
virs mas les Efpagnols y avoient mis 


bon ordre. Ils firent des hamacs avec du 
mahot & du laranier, pour fe coicher 


fous des ajoupats de feüilles , & n'ayant 
eh de vivres , il fallut {e nourrir de cra- 


es & de burgaux, & cela pendant près 


de quatre mois. Les feiilles de leurs ta- 
bacs arrachés , furent foigneufement 


amaflées & fechées, car ces fortes de 
gens ne peuvent fe pafler de fumer. A la 
fin ne recevant point de fecours, &c 
n'ayant pas lieu d’en attendre, la plu- 

art étant tous enflés, ils réfolurent de 
tout tifquer plutôt que de mourir de 
mifere dans cetrifte lieu. Un d’eux trou- 
va une coignée fur une fouche ,ce fut un 
trefor pour eux. Ils s’en fervirent pour 
couper des bois de mahot & de tromper- 
te qui font très-legers , afin de faire un 


 Pipery fur lequel il-puffent mettre cinq 
hommes, & aller chercher du fecours 


dans quelque terre Chrétienne, telle 
qu'elle püt être. Ils lui donnerent dix- 


- huit pieds de long fur douze de large, 


ils lui firent un bec pour couper l’eau , 


_ & y planterent un mar de quinze pieds, 


& deux d'entr'eux ayant quitté leur che- 
mife ; ils en firentunepeute voile , cou- 


fue avec des aiguilletres de mahor , tou- 


te cette machine étoit aflemblée fans 
F v} 
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tenons ni mortoiles; fans cloux & fans 
chevilles , mais bien fortement liée avec 
des liannes , qui font des efpeces d’ofiers 
fort connus dans toutes les Ifles ; ils 
avoient fait des cordes d’écorces de ma- 
hot pour fervir d'écoutes à leur voile, 
larguer ou ferrer au vent felon le befoin. 
De quatre grolles calebafles qu'ils 
avoient pour mettre de l’eau , on en don- 
ha trois aux cinq avanturiers, avec des 
crabes & des burgaux, & autant de fruits 
qu'ils en voulurent, & dutabac. 

Le jour du départ arrivé, ils firent 
leurs prieres tous enfemble , mangerent 
tes crabes qu’ils avoient amaflés pendant 
la nuit, & après de tendres embrafle- 
mens mêlés de beaucoup de larmes , & 
de fouhaits d’une heureufe fortune , les 
cinq avanturiets pouflerent leur Pipery 
en mér. Deux éroient à l'avant avec cha- 
cun leur pagaille, c’eft ainf qu’on appelle 
un aviron fait en pelle de four , dont fe 
fervent les Caraïbes pour nager en avant, 
Deux étoient à l’aviron avec des pagalles 
plus grandes pour gouverner , & le cin- 
quiéme étoit au pied du mât pour tenir 
les écoutes , & pour conferver leur feu, 
qui étoit dans une carapace de tortue, 
dont ils avoient un befoin extrème pour 
fumer, : | N 
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Ils partirent aux vœux de ceux qu'ils 
laifloient dans l'Ifle, qui prioient Dieu 


de tout leur cœur pour leur heureux 


VOYÿage ; afin d’être promptement déli- 
vrés de leurs miferes. 
Ils enfilerent la grande ruë des Vier- 


ges, leur navication fut heureule, mais 
2 


le calme profond qu'il faifoit , les obli- 


geoit de ramer fans cefle. Enfin étant 


bien fatigués, ils aborderent à une pe- 
tite Ifle , où le premier objet qui fe pré- 
fenta à eux , fut une fepulture qui pa- 
roifloit aflez nouvelle , fur laquelle étoit 


une croix de bois, où étoitécrit. Celui 


qui git ici, s'appelle la Violette, habi- 
tant de Saint Chriftophe. Ils comprirent 
par là qu'ils n’étoient pas les feules vic- 
times que Monfeur de Poincy avoit fa- 
crifiées à fon reflentiment. 

Ils fe prefferent de fortir de ce funefte 
Feu , & à force de ramer, ils gagnerent 
lifle qu'on a depuis appellée Saint Tho- 
mas , 1ls y mirent à terre, & y tOUVE- 
rent abondamment des oranges , des ci- 
trons , des limons , desgoyaves , des ba- 
panes , des figues de l'Amerique , des 
crabes & des burgaux. Ces rafraîchifle- 
ment leur étoient fort néceflaires. Ils s’y 


_ repoferent cinq jouïs, relierent à neuf 


leur Pipery , firent provifion de fruits & 
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de crabes, de bois pour entretenir [eus 
feu, & d’eau autant que leurs trois ca- 
lebafles en pouvoient contenir , & re 
mirent en mer. Ils porterent au Sud , 
& repallerent heureufement les trois pe- 
tes Îfles, ou plutôt les Ecueils, ap- 
pellés dans la fuite, la Mone , la Mo- 
nique & Zachée , & débarquerent enfin 
fur une grande ance ‘de fable, que les 
traces des bœufs & des cochons, leut f- 
rent connoître être l’Ifle de Portric. Ils 
fe preflerent d’en fortir , de crainte d'é- 
tre rencontrés par les Mateurs, c’eft 
ainfi qu'on appelle les chafleurs Efpa- 
gnols , tous Mulâtres ou Meufs, gens 
cruels, qui ne donnent quartier à 
perfonne. | h | 
Ils avoient en face une petite Ifle éloi- 
enée d'environ deux lieües de Portric,où 
1ls réfolurent d'aller. Les vents & les ma- 
rées lescontrarierent tellement qu'ils fu- 
rent trois jours entiers fans pouvoir ga- 
gner cette petite Ile, qui n’a que deux 
lieües de circonference. Les Efpagnols 
Pappellent Bowba d'Infierno , & les Fran- 
çois /e coffre 4 mort. Is y trouverent deux 
puits, qui felon les apparences avotent 
ére creufés par des pêcheurs, dont l’eau 
étoit excellenre. : Cela leur fr un vrai 
plaifir. Ils virent aufi un nombre infnt 
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de ramiers, de poules pintades , de per- 
roquets, & d'autres oïfeaux fi privés 
qu'ils les prenoient à la main les premiers 
jours , & dans la fuite ils les abbatoient 
de deflus les arbres pendant la nuit avec 
de longues perches. Ces commodités les 
engagerent à fixer leur demeure en cet 
endroit , jufqu'à ce qu'il y vint quelque 
barque qui les portät autre part.C’étoit 
en eftetce qu'ils pouvoient faire de 
mieux. [ls firent une cabane couverte de 
feuilles, & amafferent des fougeres pour 
{e coucher. Ils vècurent ainfi pendant 
plus de trois mois, fans voir aucun bä- 
ciment qui püt les fecourir. 

Enfin un Dimanche matin pendant 
qu'ils faifotent leurs prieres, ils apper- 
çurent une barque. Ils lui firent aufli-tot 
un fignal avec un linge au bout d’un ba- 
ton , & de grands cris. 

Le patron Efpagnol s'approcha pour 
Voir ce que c'étoit, n'appercevant que 
cinq hommes nuds & défarmés , il fit 
defcendre cinq de fes gens dans fon ca- 
not pour les aller chercher. Un de ces 
matelots étoit Walon , qui comprit que 
c’'étoient des François qui avoient fait 
naufrage. On les conduifit à la barque , 


“où le Capitaine touché de compañlion 


de leurs miferes, leur donna des che- 
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maifes, des calçons , des bonnets, du bi£. 
cuit , du vin, & de leau-de-vie , les ren- 
voyaà terre, & leur promit de venir les 
prendre dans quinze jours, quand ilau- 
roit achevé la pèche qu’il ailoit faire à 
l'Ile appellée l'Anguille. 11 leur tint pa- 
role exactement, & pour conferver la 
mémoire de cetévenement, 1l fitattacher 
leur pipery à la poupe de fa barque pour 
Je faire voir à Dom Francifco Maldo- 
nado , Gouverneur de lIfle & Ville de 
Saint Jean de Portric, 
Comme ils étoient à quatre ou cinq 
lieuës en mer ; le pilote Efpagnol vit 
quelque chofe qui flottoir fur l’eau, 
mais fans pouvoir bien diftinguer ce que 
c'étoit , à caufe de l'éloignement. Il s’en 
approcha, & reconnut que c’éroient des 
hommes qui flotroient fur un pipery , 
femblable à celui qui étoit atraché à la 
barque. Les cinq François ne deuterent 
point que ce ne fuflent leurs compagnons 
& fupplierent le Capitaine de leur faire 
la même orace qu'il leur faifoit. Il les 
joignit , les reçut, leur donna des har- 
des, & les conduifit tous à Portric, où 
il les préfenta au Gouverneur avec leur 
pipery. ph à aÿ 
_ Le Gouverneur les reçüt avec charité, 
leur ft donner à chacun un habit de 
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toile, leur donna la Ville pour prilons 
avec permiflion de demander l’aumône ; ” 
& de travailler quand 1ls en auroient oc- 
cafion. | 
Les Efpagnols qui les regardoiïent 
comme des gens protegés de Dieu d’une 
‘ maniere extraordinaire , les aflifterent à 
# l’envi les uns des autres. On leur donna 
une maïfon. On fournit de travail ceux 
qui avoient quelque métier , & ceux qui 
n'en avolent point, fervoient de ma- 
nœuvres , tous gagnoient bien leur vie. 
Deux s’établirent à Portric & s'y marie- 
rent, autant pañlerent en Efpagne , & de 
la retournerent en France , & les autres 
furent les premiers habitans de la Colo- 
nie de Saint Martin. 

Il y avoit près de dix ans que les Ef- 
pagnols avoient chaffé les Hollandois de 
lIfle de Saint Martin. Quoique Mon- 

_ fieur de Poincy en eüt fait prendre pof- 
feflion pour le Roien1636. il ne s’étoit 
pas trouvé en état d’y envoyer une Co- 
lonie. Les Hollandois de Saint Eufta- 
che s’y étoient établis, & y avoient fait 
un affez bon Fort. Les Efpagnols ne les 
voulant pas fi près d’eux, avoient fait un 
armement en 1638. pour les en chafler. 
Ils avoient mis neuf cens hommes à terre. 
ëc aprèsun fiége de fix femaines , ils l’a- 


138 Nouveau P' sages anx Ms Le 
voient pris, ils avoient chaffé tous les 
Hollandois hors de l’ifle,& afin que pet- 
fonne ne vint sy établir, 1ls entrete- 
noient une grofle garnifon dans cette 
Forterefle , qui leur coutoit plus de cent 
miile écus chaque année. 

_ Ils fe lafferent de cette dépenfe , & 
ayant amañflé tous les manœuvres def 
Portric, ls ruinerent eñtierement le 
Fort, rompirent Îles citernes , &c firent 
un tel dégat dans l'Ifle, qu'ils la mirent 
hors d’érat de tenter les autres pet ci 
de s'y venirétablir. 

Lorfqu'ils furent prèrs de mettre à La 
voile pour retourner à Portric, un Fran- 
çois nommé Fichot & trois autres de la 
même nation , qui étoient du nombre de 
ces RE bannis par Monfeut 
de Poincy, & qui étoient venus de Port- 
ric avec les Efpagnols . fe cacherent 
dansles bois & n’en fortirenr que quand 
ils virent les bâtimens Efpagnols à la 
voile, Pour lors ils defcendirent au bord 
de la mer , 1l y trouverent un Mulatre 
qui fe joignit à eux, & enfuite cinq 
Hollandois qui avaient fait la même 
_chofe qu'eux ; car quoiqu'ils fuflent bien 
avec les Efpagnols , ils comptoient d'être 
mieux avec leurs compatriotes , & ils 
avoient pris cette occafon pour les aller 


ar 


| François de l'Amérique. 1 39 
joindre. À Après s'être entretenus enfém- 
ble, ilsré | d’un commun accord 
de donner avis aux Colonies les plus 

roches des deux nations, dela retraite 
des Efpagnols, afin qu'ils envoyaflent 
des gens pour habiter l’Ifle. 

La Colonie de Saint Euftache étoit 
Ja plus proche. Les cinq Hollandois s’of- 
frirent d'y pafler pour avertir le Gou- 
verneur Hollandois,& promirent d'aller 
dès le lendemain de leur atrivée donne 
Je même avis au Général des François à S. 
Chriftophe. Ils firent un Pipery, &c les 
-ciuq Hollandois qui étoient de bons ma- 
telots , fe mirent defflus, & arriverent 
heure one à Saint Euftache, 

Le Gouverneur Hollandoïis n’eût pas 
plurôt reçu cet avis qu'il leva du monde, 
& envoya prendre pofleflion de Saint 
Martin, au nom des Eftats Généraux, 
& nomma pour Commandeur de fanou- 
velle Colonie , le fieur Martin Thomas : 
Voici la copie de la commifion qu'il 
lui donna. | 

-NOUS Abraham Adrienfen , Gou- 
verneur de l’Ifle de Saint: Euftache , en 
vertu & autorité de notre comnuflion 
de fa Haureffe le Privce d’ Orange , 
Comte de Naffau &c. A rous Generaux, 
Gouverneurs, Commandans, Capitaines 
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& Officiers,qui ces préfentes verront;,ott 
hront , Salur. Notre bien aimé le Ca- 
pitaine Major , Martin Fhomas, nous 
a repréfenté que l’Ifle de Saint Martin 
étoit très propre à habituer au profit des 
Seigneurs, maîtres & patrons de cette 
Ifle , & nous ayant fupplié de lui délivrer 
notre préfente commiflion , à ce nécef- 
faire pour fervir audit Capitaine Major , 
- Martin Thomas , lequel nous étant bien 
connu, nous lavons commis , établi, 
commettons & établiflons par les pré- 
fentes, pour & comme Gouverneur la 
régir & gouverner, fans faire aucune 
chofe au défavantage defdits nos 
Seigneurs Maitres , & fe régler felon les 
Us & Ordonnances de cette Ifle de Saint 
Euftache , & fuivant & conformement 
_à notre inftruétion, de laquelle nous 
lui avons donné copie. Donné fousnotre 
main , & figné.en l’Ifle de Saint Eufta- 
che dans le Fort d'Orange, le 14. Fé- 
vrier 1648. Signé Abraham Adrien- 
fen. | 
Fichot & fes compagnons voyant af- 
river les Hollandois fans recevoir aucune 
nouvelle de Monfieur de Poincy , fe 
douterent de l’infidelité des Hollandois, 
& trouvant par hazard un batteau Fran- 
çois qui venoit de la pêche , 1ls donne- 


} \ 
{ 


Françoifes de l'Amérique. 14* 


de Poincy. 


rent avis de ce qui fe pafloit à Monfieur 


Ce Général qui avoit fait prendre 
poffeflion de certe Ifle dès l'année 1638, 


crur qu'il étoit encore tems de faire va- 
loir les droits du Roi & de la Com- 
pagnie. Il y envoya le fieur de la Tour , 
avec trente hommes pour s’y établir, 
ne croyant pas les Hollandois aflez in- 
juftes pour s'y oppofer. Ilss’y oppoferene 
pourtant , & le Gouverneur Hollandois 
voyant la barque Françoife moüillée , 
envoya dire au fieur de la Tour,qu'il ne 
permettroit pas qu’il mitun feul homme 
à terre, parce que cette Ifle appartenoit 
aux Eftats Généraux , qui y avoient mis 
une Colonie , comme dans une terre in- 
habitée , qui appartient au premier oc- 
cupant, & mit fes gensen bataille au 
bord de la mer. | 

Le Sr de la Tour qui n’étoit pas affez 
fort pour les forcer, remit à la voile, 
& porta ces nouvelles à Monfeur de 
Poincy , qui fur le champ fit embarquer 
trois cens hommes dans deux vaiffeaux 
& deux barques. Il leur donna pour 


Commandant Monfieur de Longvilliers 


fon neveu, qui étoit Gouverneur de 
* Saint Chriftophe , avec ordre de s'éta- 


blix dans Saint Martin, & d'en chaflez 


4 


s42 Nouveaux Voyasces aux Îfles | 
entierem: nt les Hollandeis , s'ils fai 
{oient difficulté d'en céder la moirié aux 
François. Sa commifhion eft du 16 Mars 
1648. 

Monfieur de Longvilliers étant arrivéle 
jour fuivant à Saint Martin , envoya un 
de fes Officiers au Gouverneut Hollan- 
dois ; le fommer de partager l’Ifle avec 
les François , & lui dire qu'il lui confeil- 
Joiten ami de faire les chofes de bonne 
grace , & de ne pas s'expofér au nombre 
& à la bravoure de fes gens , qui lui ré- 
pondoient du fuccès de fon entreprife. 

Le Gouverneur Hollandois confentit 
{ur le champ au partage de Pifle. Les 
troupes defcendirent en bon ordre ; on 
{e fit de part & d'autre des civihités, & 
quelques jours après , les Chefs des deux. 
nations accompagnés de leurs principaux 
s'aflemblerent fur une montagne qui a 
été depuis cela, appellée la Montagne 
des accords, & convinrent de plufeurs 
articles, dont les principaux étoient que 
l'Ifle de Saint Martin {ercit commune 
aux deux nations , que la partie qui re- 
garde l’Anguille, appartiendroit aux 
François, & celle du côté du Fort, aux 
Hollandois, & l’Ifle partagée en deux 
parties égales, par des bornes que fon 


fpecifa. Que la pèche, la chañle, les: 
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falines, les rivieres , étangs, bois de. 
teinture , mines 4 minéraux , ports à 
rades feroient communs. Que les deux 
nauons vivroient en bonne intellisen 
ce , qu'en cas d'attaque , ils fe fecour- 
roient de toutes leurs forces. Qu'il sfe 
rendroient réciproquement les engagés 
& efclaves fugitifs. (due les quatre Fran- 
gois qui &tbicnt demeurés dans l’Ifle 
après le départ des Efpagnols, & qui 
avoient déja des habitations dans le quar- 
tier Hollandois, y refteroienr fi bon 
leur fembloit , ou iroient demeurer 
avec leurs compatriotes. Il y avoiten- 
core quelques autres articles de moindre 
conféquence. Le dernier étoit que ce 
concordat feroit agréé par le Roi, & par 
les Eftats Génébatrx. Il fut figné par les 
deux Chefs ; & par leurs principaux Off- 
ciers , le 23. Mars 1648. & chaque na- 
tion en eut une copie authentique. 
Depuis ce tems-la les deux nations ont 
vêcu €n paix. J'en parlerai encore dans 
un autre endroit. 5 
_. Les François s'étant misen DoHeton 
de leur quartier, Monfieur deLongvilliers 
retourna à Saint Chriftophe, ‘& laiffa 
our Gouverneur le fieur de la Tour. 
L'Ifle de Saint Barthelemy eft voifine 
ne Sant Maun, & elle a l’avaniage 
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d'un aflez bon port; qui manqi € | LA ai 
Marun. Monfeur de Poincy craigmar 


*S } 1m Pr Fe & 
que quelques ‘Européens ne s eh er pa 


raflent , y envoya dans la mème année 
le fieur Jacques Gentes avec cinquante 


hommes , 1len prit poffefion au nom du- 


Roi & de la Compagnie. La Colonie 
s'augmenta beaucoup , & donnoit de 
grandes efperances quand elle fut atta- 
quée en 1656. par une nombreufe ar- 


mée de Caraibes, qui ayant furpris les 


François, en firent un maflacre horrible. 
Ceux qui échaperent fe retirerent à Saint 
Martin & à Saint Chriftophe ; & on fut 


pendant quelques années fans pouvoir 


fin pourtant on y envoya cinquante 
hommes, & les Caraïbes battus de tous 
côtés, & renfermés dans les feules Jfles 
de la Dominique & de Saint Vincent, 
furent forcés de vivre en paix. Et cette 
Colonie étoit en train de devenir affez 


ï \ 3 / OR NE 
engager perfonne à s'y aller établir. A la 


confidérable , quand la guerre de 1688. 


fe déclara. 
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Etablifément des F rançois dans les Îfles | 
des Saints © de Marie-galante, 


y N eft redevable de ces deux Co- 
lonies à Monfeur Heüel , Gou- 
verneur , & enfuite proprictaire de la 
Guadeloupe. MAR ME vi 
. Les Saintes , ou pour parler plus jufte 
les Saints, parce qu'ils furent découverts 
le jour de la Touflaint, font deux 
très-petites Ifles , avec un Iflet qui ache- 
ve de former un triangle, & un afflez 
_bon port, ils font entre la Dominique 
. &«+la Guadeloupé, prefque à diftänce 
égale ; j'en ferai dañs,un autre endroit 
le.que leur rer- 


une defcription auf an 
rain le "permet. © ‘kw? 
- Monfeur Houel craigñänt que les 
_ Anglois ne vinflent s’y nicher , y envoya 
lé fieur Dümé, avec trente hommes, : 
qui en prit poffefhon. Le Pere Dupuis, de 
_ Miffionnaife Dominiquain , y plantala 
Croix le 18. Oétobre 1648. ride 
- Cette Colonie ne fit pas de grands 
progrès. Une fécherefle extraordinaire 
. qui furvint, carit la feule fontaine qui 
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leur fournifloit de l’eau, nb. TER 
cuffent fongé, où qu'ils euffent püù fa 
des citernes. Cet inconvenient SE où us | 
gea de revenir à la Guadeloupe. Elle de- 
meura fans habitans jufqu'en 16,2. 
qu'un nommé Dubuiflon le Hazier y fut 
envoyé avec un bon nombre d’ hommes 
qui s'y font établis, & qui y vivent à 
leur aile, fans avoir été troublés jufqu’à 

réfent, : 

L'Ifle appellée Marie-galante à fut 

ainfi appellée par Chriftophe Colomb, 
qui la découvrit dans fon fecond voyage 
& a qui lui donna le nom de fon vaifleau. 
J'en ai parlé aflez amplement dans une 
autre endroit de ces Mémoires. 


Elle n’éroit habitée que p àr quelques, 


“+ 
Sauvages. Monfieu loucl y éhvoya.le 
8. Novembre 16 ASP TE iquante hommes 
fous le ses atfiéiment du nommé le, 


FD pour LS mécontente- 
ment. Ils rent une petite Fortereffe à. 
“8 défrigherent u un grand terrlin . où ils 
Ÿ antef nt des VIVISS du coton , & du 
tabac. Il y avoit dix- huit mois qu'ils 
taVaiHoient avec fuccès , lerfque le Fort 
êc quelques habitans delete ï & fe 


Mariniqud ù 


| | gtiterent à la Martinique, 


Cette defgrtion rallentit beauronp les. | 


. 2 
. 


progrès. de la Colonie. Monfieur Flouel 
paruts’en dégoûcer , il cefla d'y envoyer 
du monde, & ny entretint que vingt- 
cinq ou trente hommes , feulement pour 
faire connoître qu’elle étoit habitée par 
les François 

Ce petit nombre donna occafion aux 
Caraïbes de la Cabefterre de la Domini- 
que ; de faire une entreprile fur eux. 

Ces barbares venoient de faire une 

irruption fur les Anglois d’Antigue, 
dontils avoient fait un grand maflacre , 
ils avoient pillé & brülé la plüparc des 
maiions. Viétorieux & chargés de butin, 
ils pafferent à Marie-galante. Le Cem- 
mandant les-reçüt comme des amis, & 
léglogea jufques dans le Fort. Ces Sau- 
vagés remarquerent le-peu de défiance 
‘des François , & la mauvaife garde qu'on 
faifôit dans le Fort, +, 

: Quoique felon les apparences ils n°euf- 
{ent point alors de mauvais deffeins , ils 
en concçurent bien-tôt, & les exécute- 
rent; en voici l’occafon. MAL 

_ Quelques engagés fugitifs de la Mar- 
tinique enleverent un canot, & vinréfit: 

à la Cabefterre de la Dominique, & ny 
trouvant que des femmes, parce que les 
hommes étoient allez à l'expédition 
d'Antigue , dont on vient de parler , ils 
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llerént les carbets , & firent violence 
aux femmes & aux filles. Les Caraïbes 
érant evenus viétorieux, &c chargés de 
butin, furent extrèmement irrités de ce 
qui étoit arrivé chez eux, & comme 1ls 
ne fe fentoient pas aflez forts pour s'en 
venger fur les habitans de la Martinique, 
ils cournerent leur vengeance fur ceux de 
Marie-galante. Ils y vinrent, & fous 
prétexte de traiter » ils allerent de cale 
en cafe, & aflommerënt à coups de 
bouton tous Les habitans. Le Comman- 
dant qui étroit dans le Fort, furpris com- 
me les autres, furaflommeé avec fes sens, 

erfonne n'échapa. Après cela ils pillé- 
ent les maifons à leur aife, & mirent 
le feu par tour. Cetinceñdie fut fi gramd 
qu'on lapperçut de la Guadeloupe. M. 
Houel vit qu'ilétoir arrivé quelque mal. 
heur danscettelfle , & fit partir promp- 
rement denx barques , dans lefquelles 1 
mir cenr hommes avec le Chevalier 
Houel fon frere pour les commander. IL 
{ui donna {es inftruétions , avec ordre de. 
faire travailler à un Fort, dont il mar- 
qu le lieu , fur une pointe de roche ; à 
J'entrée des baffes. Il voulut aufh que 
l'on enfermât d'un bon rerranchemèent 
l'efpace qui fe trouvoit entre le Fort& le 
bord dela mer. Cer ordre eft du 204. 
Qobre 4653: % 
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Le Chevalier Houel vit en arrivant 
quelques Caraïbes qui étoient deméurés 
dans l’Ifle. Ils prirent la fuite aufhi-tor, 


S'embarquerent & gagnerent la Cabef- 


terre de la Dominique. On vifita les 


cadavres qui étoient à demi brülés, & 


on remarqua qu'ils avoient été affommés 
à coups de bouton , ce qui étoit une 


.couviction que c’étoit l’ouvrage des Ca- 


taïbes. On les fit mettre en terre. . 
On remarqua une chofe de la fidélité 


d’un chien, qu’il eft à propos dera ppor- 


ter. Il demeura conftamment auorès du 


corps de fon maitre, jufqu'à ce qu'il füt 


enterré, & conferva depuis ce rems-là 


une fi étrange averfion contre les Caraï- 
bes, qu’il fe jectoit furieufement fur tous 
ceux qu'il pouvoit apprecher. Quand on 


l'en empèchoit en l’enchainant, 1l mor- 
doit la terre où 1ls avoient marché. Il fut 


impoflible depuis ce tems-là de le faire 


coucher dans le Fort. Il rodoittoute la 

nuit autour de la Forterefle, & fur le 

bord.de la mer ; & dès qu'il découvroit 

: la moindre chofe , 1l fe mettoit à japper 

-d'une maniere à éveiller les plus endor-. 
na), oldes 


… Pendant qu’on travailloit au Fort, Le 


Chevalier Houel fut vifiter les carbets 
des; Sauvages qui s'étoient:enfuis ;1l les 
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fit brüler, & arracher leurs vivres & 
leurs tabacs, & y fit faire un tel ravage 
qu'ils n’eurent plus l'envie d’y revenir. 
Le Fort étant en état de défenle , & 
le grand retranchement au bord de la 
mer , le Chevalier Houel s’en retourna 
a la Guadeloupe. Il laiffa à Marie-galan- 
te pour Commandant, le fieur de Bla- 
ÿny ; avecune Colonie d'environ cent 
* hommes; 12e KL Cire 
= Monfieur Houel fe difpofa à faire la 
guerre aux Caraïbes, 8 à venger par 
le fer & par le feu, l'attentat qu'ils 
avoient commisen pleine paix. Ilcho1- 
fit pour céla le Capitaine Damé., il lui 
donna cent cinquante desplus braves de 
{on Ifle, avec trois barques & deux 
Canots. | RAT 
Un affez bon nombre de Caraïbes de 
la Baffe-terre de la Dominique, voulant 
marquer à Monfieur Houel, qu'ils regar- 
doient comme leur compere & bon ami, 
u'ils n’avoient point de part à cette 
mauvaife action , fe joignirent aux 
François , & leur fervirent de guide pour 
les conduire à travers les bois à la Cabel- 
terre , où étoient les coupables. Quel- 
ques carbets furent furpris. On égorgea 
tout ce qui s’y trouva, on y mitle feu,&c 
ce fut une imprudence. L'incendie aver- 
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tit lesautres, ils fireñt un corps , & fe 
battirent avec autant de fermeté & d’a- 
drefle, que les François en firent paroï- 
tre à les attaquer. On en tua un bon 
nombre ; les autres gagnerent les bois, 
& enfin fe préfenterent en bon ordre fur 
une ance de fable fort fpacieufe. Les pre- 
mieres décharges leur tuerent du monde, 
& les obligerent de gagner les bois , d'où 
1ls ne fortoient que fept ou huit à la fois, 
pour tirer leurs fléches , & fi-ror qu'ils 
_ voyolent le feu de l’amorce , ils fe jet- 

tolent à terre fi adroitement , que les 
coups étoient perdus. Cetté manœuvre 
obligea les François d’ufer d’une rufe qui 
les déconcerta. Pendant qu'un uiroit, 
& que les Caraïbes fe jettoient par terre, 
fon voifin fe tenoit prêt à tirer , & tiroit 
quand les Caraibes fe relevoient. Par ce 
moyen ils en tuerent vingt ou vingt- 
cinq , & en bleffergnt bien autant; à la 
fin ces pertes leur Mere abagddMher leur 
pofte , ils fe difliperent, &les François 
brülerent encore quelques carbets, & 
emmeneérent en efclavage quarante fem- 
mes & enfans. On n’y eut que quatre 
François bleflés, qu’on eut bien de la 
peine à guerir du venin des fléches; les 
Caraïbes perdirent plus de cent hommes 
“dans ces differentes rencontres, & beau 
 G'iv 
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coup de bleffés , dont on ne fçaurt pas le 


nombre. me 
Quelque tems après le retour du fieur 
Dumé , on eut avis que les Caraïbes de 
12 Cabefterre de la Dominique vouloient 
revenir à Marie galante , & avoir leur 
revanche. Monfeur Houel y envoya le 
fieur des Cerifiers avec trente hommes. 
Ils apprirenten mettant pied à terre à la 
Cabefterre , que les Caraïbes avoient dé- 
ja fait leur defcente à la Baffe. terre. Le 
fieur des Cerifiers fans perdre de tems , 
fit paffer fa troupe au travers des bois, 
pour ètre plurôt au Fort. Ils en étoient 
encore aflez éloignés, lorfqu'ils furent 
inveftis par trois cens Caraibes , qui mé- 
prifant leur petit nombre , ne voulurent 
pas fe fervir de leurs fléches , & vinrent 
à eux rians & chantans , comptant de 
les afommer à coups de bouton. | 
Ce Capitaine mit fes gens en ordre, 
& leurtfit faire une décharge fi à propos, 
qu'il y eut dix-huit Sauvages fur le car- 
reau, & faifant mettre le piftoler à la 
imain à fes gens, 1l les chargea fi vive- 
ment qu'ils prirent la fuite. Illes pout- 
fuivit jufqu’à leurs pirogues, où l’on leur 
tua encore du monde. Cette action cou- 
ta plus de cinquante hommes aux Sau- 
vages. Ceux qui échaperent fe fauvérent 
à la Dominique. | 


LES 
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On croyoit que ces deux aétions qui 
avoient été fi défavantageufesaux Caraï- 
bes, les obligeroient de demeurer en re- 
pos, cependant Monfieur Houel fut 
averti par quelques Caraibes de la Baffe- 
terre de la Dominique ; que ceux de la 
Cabefterre fe difpofotent à aller ravager 
les Saints. Il yenvoya le fieur de Létoil- 
le , Lieutenant de fa Compagnie, avec 
trente hommes. Les Sauvages furent 


_ quelques jours fans paroîïtre. Le fieur de 


Létoille s’ennuyant étoit prèt de repaf- 
{er à la Guadeloupe , quand les Sauvages 
parurent. Il les reçüt au débarquement , 
mais fans pouvoir empècher qu'ils ne 
miffent à terre , les habitans de la Co: 
lonie gardoient un paflage que les Caraï- 
bes ne pürent forcer. Létoille & fes 
gens fe batrirent en braves, & tuerent 
un fi grand nombre de Sauvages, qu'ils 


” les obligerent de regagner leurs piro- 


oues. Un-d’eux qui avoit été bleflé d’un 
coup de coutelas à la jointure de l'épaule; 
fe jerta à la mer. Les François le pour- 
fuivirent dans un canot , & tirerent plu- 
fieurs fois fur lui fans le pouvoir her 
Il nageoit entre deux eaux, & prenoit 
fon haleine fi adroitement, qu'il laffa 


ceux qui le pourfuivoiens, qui furent 


contraints de l’äbandonner. 
G+ 
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… Ces trois défaites les forcerent de de- 
meuer en repos. On fut affez long-tems 
fans en entendre parler. A la fin fans 
faire aucun traité de paix , ils revinrent 
peu à peu à la Guadeloupe. Monfeur 
Houel qui connoifloit l'avantage que 
l’on tiroit de leur commerce , deffendic 
à fes habitans de leur faire aucune in- 
fulte , ni de leur reprocher ce qui sé. 
toit pailé, 1ls en avoient été fuffhifam- 
ment châtiés, mais il les avertit d’être 
toujours fur leurs gardes, & de ne les 
laiffer entrer dans leurmäifon, que tout- 
à-fait défarmés. PR 

J'ai parlé dans un autre ouvrage de 
l’établifflement des François dans l'Ifle & 
Terre-ferme de Cayenne, où le Lecteur 
curieux pourra avoir FECOUTS. 

Il y eut encore quelques commence- 
mens d’établiflemens dans la T'erre-fer- 
me, car ces fortes d'entreprifes étoient 
devenues à la mode, parce qu’elles 
_ érolent du goût de. la Cour, mais elles 
furent fi mal conduites , qu’on en apprit 
la ruine aufli-rôt que l’établiflement. 


RS 
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CHAPITRE X. 


Décadence de la Compasnie, qui efl 0b lie | 
 gée de vendre [ès Îfles à ceux qui en 
| étoiert Gonvernenrs. 


À Compagnie formée par le Car- 
L dinal de Richelieu , avoit fait des 
avances très-confidérables pour foutenir 
fes établiflemens. Les actionnaires 
avoient été obligés de doubler & de tri- 
pler leurs premiers fonds, & elle en re- 
tiroit fi peu de profit, qu’elle fe trouva 
chargée à la fin de très-grofles dettes, 
Sans aller chercher bien loin la caufe 
de ces défordres, elle fe préfente d’elle- 
ième. Elle craignoit que les Gouver- 
neurs qu'elle avoit établis ne la trom- 
paflent , & pour les'empêcher , elle leur 
envoya quantité de furveillans, fousle 
nom d'Intendans, de Commis prin- 
cipaux , de Sous-commis, de Receveurs, 
de Teneurs de livres & autres, à qui 
il falloit de gros appoinrements, toujours 
les prermers payés. Cela confommoit 
prefque tout ce que la Compagnie pou- 
_voirretirer de profit. Combien de vaif- 
feaux & de cargailons perdues en allant 
G vj 
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aux iiles ou en venant. Combien de dé- 
penfes n’éroit-elle pas obligée de faire 
en Europe pour les magañins & les Off- 
ciers qu'elle éroit obligée d’y entretenir 
à. gros gages, quoiqu' “ls n’euflent fou- 
vent NES à | faire, à caufe du peu de mar- 
chandifes qui venoicat des Ifles. 

Le profit que la Compagnie tiroit des. 
Ifles., confiftoit en cent livres detabas 
que tous les habitans, depuis l’âge de 
(eize ans jufqu'’à loixante,étoient obligés 
de payer chaque année, ou cinquante 
livres de corton, & li-deflus FORPIER 
de nonvaleurs. 

Ileft vrai que dans les premieres 4 an- 
nées de l’établiffement de Saint Chrifto- - 

he, le tabac avoir été vendu jufqu'à 
une piftole la livre. S'il avoit continué 
d'ècre toujours à ce prix ,.1l eft clair que 
les ationnaires auroient pù fupporter les 
dépenfes aufquelles 1ls étoient obligés , 
& mème s'enrichir ; mais cet heureux 
tems fut court. On fit une fi prodigieufe 
quantité de tabac, qu'il devintà à vil prix, 
& quand on en pouvoir girer vingt où 
vingt-cinq {ols, on fe croyoit heureux. 
Le cotton fe foutint mieux, l'indigo fat 
prefque toujours à un prix rai ta 4e ; 
cependant jufqu'a à la manufacture des 
sucres , on peut dire que les Colonies 


p 4 
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m'ont fair que ramper , mais la Compa- 
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gnie n’a prefque pas joùi de cet avan- 
rage.) |. . Ut 

A la fin la Compagnie fe trouva obé- 
rée , elle fit affembler tous fes membres 
chez Monfieur d’Aligre ; Confeiller 
d'Etat, le vendredi 1 $. May 1648. L’e- 
rat de la Compagnie y fut repréfenté , 
& on propofa deux partis, le premiet 
que tous les aétionnaires euflent à four- 
mir chacun quatre mille livres argent 


comptant, ce qu'on croyoit pouvoir 


. fufhire à payer les dettes les plus preffées, 


en attendant un meilleur tems. 
_ Le fecond de vendre la propriété des 
Ifles , au meilleur prix qu'il fe pourroit, 
pour payer les dettes que la Compagnie 
avoit contractées , & partager le fur- 
plus s'1l y en avoit, aux aétionnaires. 
… Ce dernier parti fut accepté. Il étoit 
fans doute le plus raifonnable. Car de 
changer le Gouvernement des Ifles , il y 
avoit de grands inconveniensà craindre, 
Après ce qui étoit arrivé à Saint Chrif- 
tophe , où Monfieur de Poincy avoit 
refufé d’obétr aux ordres du Roi Se 4 
e 
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Envoyoit un fecond fucceflèur, & qué 
les autres Gouverneurs n’imitaflent {on 
exemple ; & danstous ces cas , la Com- 
pagnie ne pouvoit rien efperer d’avanta- 
geux. La vente des Ifles fut donc réfolue, 
& Méflieurs d'Aligre, de Ricouart & 
Berruyer furent chargés par la Com- 
| pagnie de préfider à cesventes, & d’en 
tirer le meilleur parti qu'ils pourroient. 
- Dès que lon fçütla réfolution de la 
Compagnie , il ne manqua pas de fe pré- 
fenter bien des gens qui voulurent faire 
ces acquifitions. Les Gouverneuts des 
Ifles qui fçavoient mieux que perfonne 
ce qu'elles valoient , fe préfenterentdes 
premiers, & firent des offres. . k. 

La Compagnie qui avoit lieu de n’e- 
tre pas contente du Commandeur de 
Poincy, ne fe preffa pas de traiter avec 
lui, cela obligea M. de Poincy fon ne- 
veu , fils de Monfieur de Longvilliers 
fon frere, de fe mettre fur les rangs, fon- 
dé d’une procuration fpéciale 44 hoc de 
fon pere. | | 

La Compagnie eut encore des raifons 
pour differer de traiter. Elle craignoit 
que Monfieur de Thoify Patrocles né 
fit faifir les deniers de cette vente, po 
fe rembourfer des fommes qui lui tte 
dûés par le Commandeur de Poincy. 
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ns le même rems , elle perdit un 

proces de conféquence, contre la Da- 
. moifelle de Loline , veuve du fieur de 
Loline, ci-devant Gouverneur de la 
Guadeloupe. Elie fut aufi accablée par 
un grand nombre de créanciers , & ne 
pouvant fatisfaire à tant de gens , elle 
entra en négociation avec Monfeur de 
Boifleret , beau-frere de M. Houel , ne 
voulanten aucune façon , que le nom de 
Monfieur Houel parüt dans le contrat. 

Monfieur Houel qui connoïfloit par- 
faitement ce que valloit la Guadeloupe , 
la Defirade, Marie-galante & les Saints, 
envoya une procuration à Monfieur de 
Boifféret , le 13. Novembre 1648.& une 
feconde le 14. Mars 1649. pour acheter 
ces Ifles en fon nom , à tel prix qu’elles 
puiflent aller ; & lui marqua fort en dé- 
rail les raifons qu'il avoit de faire cet 
achat , & les facilités qu’il y avoit de le 
payer. 

La Compagnie ne voulut jamais trai- 
ter avec Monfieut Houel , mais elle 
convint de palfer les contrats au nom de 
Monfieur de Boifferet. Ces contrats fu- 
rent paflés pardevant Qger & Morel, 
Notaires à Paris , le 4. Septembre 1649. 

Par le premier des actes, elle vend 


la propriété & le fonds des Ifles de la 


mille livres tournois, & fix cens livres 
de Sucre finchaque année , à perpetuité. 

Parle fecond , elle vend routes les 
matfons, forts , bâtimens, machines ; 
inftrumens , armes , canons, moufquets, 
beftiaux , outils, marchandifes ; & 
généralement tout ce qui lui appartient 
dans ces Ifles, à la réferve de quatre 
pieces de canon de fonte qu’elle fe réfer- 
ve , à la charge de payer la fomme de 
onze mille cinq cens livres ;: au Sieur 
Rofée , Marchand à Rouen , &:-celle de 


quinze cens livres. argent comptant 


pour le rachat & amortiflement des fix 
cens livres de Sucre mentionnés au pre- 
mier contrat , & encore de payer à l’ac- 
quit de la Compagnie , tout ce qu'elle 
devoir aufdiresIfles , aux commis & au- 
tres, employés à fon fervice jufqu’à ce 
jour. | | 


- Monfieur Houel apprit ces nouvelles 


avec bien de la douleur. Il crut que fon 
beau-frere l’avoit joué, & qu'il avoit 
fait fa fortune à fes dépens. Il éelata en 
menaces , & ne put ètre spi pat 
la cefion que lui fit Monfieur de Boifle- 
rer, de la moitié de fon acquifition. 


. Enfin fe voyant maitre de la Guade- 
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foupe , il fit batir le Fort ; ou Château ; 
ou Donjon de la Bafle-terre , quia fub- 
fifté jufqu'en 1703. qu'on le fit fauter 
avant dé l’abandonner aux Anglois. 

: La ceflion de la moitié de la Guade- 
loupe, faite par Monfieur de Boïfferet à 
Monfieur Houel , aëté depuis ce tems- 
h une fource de diffentions,de querelles, 


& de procès entre les deux familles , juf- 


qu'à ce que le Roi trouva à propos de 
retirer toutes. les Ifles , de ceux qui s’en 
étolent rendus propriétaires, eñ les 
rembourfant du prix de leurs acqui- 
fiions , & des ameliorations qu'ils y 
avoient. Cela arriva en 1664. 
Monfieur Berruyer, l’un des quatre 
Directeurs de la Compagnie , donna avis 


-à Monfieur du Parquet, qu’il avoit dif- 


pofé les chofes de maniere que la Com- 
pagnie le préfereroit à tout autre , pour 
le rendre propriétaire des Ifles doat 1 
étoit Gouverneur. Il partit aufhi tôt de - 
la Martinique, vint à Paris, & traita 
avec la Compagnie de l'achat de la Mar- 
tinique , Sainte Aloufie, la Grenade êc 
les Grenadins,pour la fomme de foixante 
mille livres, le contrat fut paflé à Paris 
le 27. Septembre 1650. : 
Monfieur du Parquet obtint aufli-tôt 


_ des lettres confirmatives de ce contrat ; 
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êt ayant eu l'honneur d'entretenir trois 
fois Sa Majefté de la qualité du païs, & 
de ce qu'on en pouvoir efperér dans la 
fuite , Le Roi bien informé d'ailleurs de 
ce qu'il avoit fait pour fon fervice depuis 
_ plufeurs années, [ni en donna le Gou- 
vernement , & l’établit fon Lieutenant 
Général, fur les Ifles qu'il avoit achetées, 
par des lettres patentes du mois d’Août 
ES Ego À nes 

Monfieur le Commandeur de Poincy 
fut le dernier à traiter avec la Com- 
pagnie, pour les Ifles de S. Chriftophe ;, 
fa Tortué , Sainte Croix , Sainc Martin 
& Saint Barthelemy. th 

La Compagnie s'étant obftinée à ne 
point traiter avec lui, il engagea Mon- 
fieur le Bailly de Souvré, Ambafladeur @ 
de la Religion auprès du Roi, de les 
acheter pour l'Ordre, & lui fe chargea 
du payement, qui fut de cent vingemil- 
le livres tournois, le contrat eft du 24. 
May 1651. PER AU 

Le grand Maitre de Malte ; reconnut 
un prefent fi confidérable qu'il faifoit à 
la Religion , en lui donnant la qualité 
de Bailly , & lui permettant de difpofer 
du tefte de fes biens en faveur de fes pa- 
gens. JARET 


.. La Religion prit donc poffeflion de: « 
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Saint Chriftophe & des autres Ifles. Elle 
en confirma le Gouvernement au Bailly 
de Poincy, & elle envoya le Chevalier 
de Montmagny à Saint Chriftophe pour 
lui fuccéder en cas de mort. Ce Cheva- 
lier ayant peine à s’accommoder à l'hu- 
meur de Monfieur de Poincy , fe retira 
au quartier de Cayonne, qui eft comme 
la ferme de lasCommanderie, & y vé- 
cüt en homme privé, en attendant le 
décès du Bailly, mais 1l mourut avant 
lui, & fut enterré à la Paroifle de la Baf- 
fe-erre ,; où le Bailly de Poincy lui fit 
faire des obfeques magnifiques. 

L'Ordre de Malte envoya en fa place 
Mefheurs. les Chevaliers de Saint Jure & 
deSales. Le premier ne pouvant s’ac- 
commoder aux humeurs de Monfeur de 
Poincy, s’en retourna en France. Le 
Chevalier de Sales tint bon, & a fuccédé 
à Monfieur de Poincy. 

Le grand Maitre de Malte fit deman- 
der au Roi par fon Ambaffadeur , des 
lettres de confirmation de cetachiît. Elles 
Jui furent accordées , aux conditions de 
tenir lefdites Ifles, en mouvance de la 
Couronne de France , & que pour mar- 
que de la Souveraineté que le Roi s'y 
conferve , l'Ordre en fera hommage au 
Roi, & le reconnoîtra par une Couron- 
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ne d’or, dela valeur de milleécusà chti 
que mutation de Roi, qu'iln’y aura que 

des Chevaliers des trois languès de Fran- 

ce qui y pourront être envoyés comme 

-Gouverneurs, & qui auront été préfen- 

tés au Roi, & agréés par Sa Maijefté. Il 

y avoit encore d’autrés conditions ; qne 

l'on trouvera dans leur entier, dans le 

premier tome de l’Hiftoïte des Ifles, du 

Pere du Tertre, page 456. Ces lettres 

font du mois de Mars 1653. 

_… Monfieur le Comte de Cerillac étant 

informé des grands profits que les Sei- 

gneurs propriétaires des Ifles y faifoient 
chaque jour , eut envie d’ÿ prendre part. 

: Mais comme ils n'y avoit plus 'd'Ifles à 

<onquerir fur les Caraïbes, 1] crut qu’il 
lui feroit plus aifé d’en acheter quelqu’u- 

ne qui fut déja habitée , il jetra les yeux 

fur la Grenade ; qui appartenoït à Mon- 

fieur du Parquet. Après une aflez longue 

négotiation,le marché fut conclu,moyen- 
nant quatre. vingt-dix mille livres tour- 

nois, dont la moitié devoit être payée 

comptant , & l’autre moitié un an après. 

Par ce contrat Monfieur du Parquet ce- 

da à Monfeur de Céfillac, l’Ifle de la 

Grenade & les Grenadins , avec l'habi- 

taton particuliere qu'il y avoit, tous les 
efclaves & engagés ; les‘canons ,” fufils, 
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moufquets , munitions de guerre , ba- 
mens, uftencils, & & généralement tout 
ce qu'il poiledoit dus ces Ifles. Le con- 
trat fut pañlé en 1657. 

L'on vit alors quatre Seigneurs pro- 
priétaires de toutes les Colenies Fran- 
çoifes, 

La Religion de Malte Pétoir de Saint 
Chriftophe , Sainte Croix ; Saint Mar- 
tin en partie , & Saint Barthelemy. 

Mefficurs de Boifleret & Houel, de la 
Guadeloupe, Marie-galante , la Defira- 
eh » & les Saints. 

-: Monfieur du Parquet, de la Martini 
que &®Sainte: Aloufie. : ’: 

Et Monfieur de Cerillac, de la Gre- 
nade & dés Grenadins. 

Cet état eft le fecond fous Let on 
peut regarder les ColoniesaFrançoites, 
Chaque : Seigneur étoit comme un petit 
Souverain y lui. Les trois premiers 
avoilent la qualité de Lieuténant Général 
pour le Roi. Les ordres de la Cour leur 
étoient adreflés à chacun en parciculier, k 
1ls difpofoient de toutes les charges de 
Mülice & de Judicature. Leurs “Juges 
condamnoient à à mort, & le Seigneur 
| faifoit « nee quand il de ; jugeoit à pro- 

OS. 


.Iy eur pendant ce tems des guerres 
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fanglanres avec les Caraibes , qui. " 
ceflerent tout-à fait que par l'expulfion 
enrere des Sauvages, hors de la Martinie 

que, da Guadeloupe k Marie-galante & 
Fo Grenade , & enfin par une paix géné- 
rale , qui ro faire avec ces barbares , par 
les pu de quelques Mifionnaires Jefui- 
res & Dominiquains , le 31. de Mars 
1660. dans laquelle les Anglois firent 
compris. 

Jufqu'en l'année 16. 58. Ja Cour de 
Rome avoit toujours évité de reconnoi- 
tre le Roi comme Souverain des Ifles de 
l Amerique de peur de donner atteinte 
au bref d'Alexandre VL. en faveur du 
Roi d'Efpagne, en.1495., 0) 

Dans le bref accordé au Pere Pikela, 
Préfer & Supérieur Général des Domini- 
quains , le Pape Urbain VIIL ne traitoit 
encore le Roique comme Protecteur des 
Religieux Mifionnaires. Proteélis à rege 
Chriflianifimo. Mais Alexandre VIL 
pafla outre , & dérogea formellement au 
bref d’ Alexandre VL. car dans celui qu'il 
fit expédier au Pere Fontaine ; Domini- 
quain, Préfet Apoftolique des Miflions 
de fon Ordre , 1l reconnoit le Roi com- 
me Souverain a conquètes & des Co- 
lonies que {es Sujets ont faites aux Ifles 
de l’Amerique. Il eft porté expreffément: | 


7 
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Facultates conceffe a SS. D. N, Domino 
Alexandre, diviné providentii Papa WII. 


” 


fratri Petro Fontaine, Ordinis Predicato= 
sum, Prafeilo Miffionis ejnfdem Ordini:, 
in Infulis Guadalupe, & aliis adjacentibus, 
Regi Chrilfianifimo fubiettis. is 
Voilà une reconnoiffance formelle , 
qui depuis ce tems-là a toujours été ex- 
primée dans tous les brefs qui font éma- 
nés du Pape , par le muniftere de la Con- 
grégation dela Propagance. 
_ L'année 1668. fut funefte à la Mar- 
tinique par la mort de Monfieur du Par 
quet , fon Seigneur proprietaire, & Lieu- 
tenant Général du Roi. Il mourut le fe- 
cond de Janvier , d’une maniere aufli 
Chrétienne qu'il avoit vécu , après avoir 
reçu tous les Sacremens. 11 fit brüler en 
fa préfence, le procès & les informa- 
tions qui avoient été faires contre le 
nommé Bourlet , qui auroit été pendu, 
pour une fédition dont 1l étoit le Chef, 
Il fit aufli retirer du fieur Foppe, Mar- 
chand,, Zelandois , & Calvinifte, la 
permiffion qu'il lui avoit accordée à for- 
_ ce de prieres, d’acheter une habitation 
dans Lu Ifle. 

Il fut enterré dans l'Eglife de Saint 
Pierre, avec toute la magnificence, & 
trous les honneurs düs à fa qualité & à 
{on mérite, | 
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- Comme il ne laïfloit que des enfans 
en basäge, : Madame du Parquet fa veu-- 
ve, fe ref d'envoyer en France le Pe- . 
re sie ; Dominiquain , $ pour obte- 
nir du Roi la qualité de Lieutenant 
Général , pour le fils aîné du def- 
funt, 

Le Roi qui | cannoïflôle le mérite & les 
FAR de feu Monfieur du Parquet, 
accorda plus qu'on ne lui demandoit , 
& par fes lettres patentes du rs. Septem- 
bre 1658. non feulemenñt 1l donna le 
Gouvernement de la Martinique & de 
Sainte Aloufe, au fils ainé du deffunt, 
que lon appelloit d'Enambuc, avec la 
qualité de fon Lieutenant Général ; mais’ 
ilérendit cette grace à fon frere cader, 
nommé du Parquet, qu'il lui fubftitua 
en cas de mort ; & parce que leur bas âge 
ne les rendoir pas propres à exercer ces 
charges , 1i conftitua le fieur de Vande- 
roque leur oncle paternel , > pour les exer- 
cer jufqu'à à ce qu'ils euflent atteint l'âge 
de vingt ans accomplis, r. sai 

Ces lettres font un grand ae des 
ions que l'illuftre Cabine Enambuc 
a rendu à l'Etat, & {ont remplies d’ex- 

sreflions fi avantageufes, -que j'aurois 

été tenté de les rapporterenentier, file 

Pere du Testre non confrere , ne P pu 
JA 
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#ait-dans Le premier tome de fon Hiftoi- 
re des FE page s31. | 


“ 
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d'aflez près Monfieuf du Parquet. Il: 
mourut le 11. Avril 1660. âgé de foi- 
xante: & dix-fept ans, après un Gouver- 
nement d'environ vingt années & fut en- 
terré dans l'Eglife de ‘la Paroïfle de la 
Bafle-terre de Saint Chriftophe. 

_ Monfieur le Commandeur de Sales, 
très-digne neveu dé Saint François , lui 
fuccéda dans routes fes charges , excepté 
en celle de Lieutenant Général du Roi. 
IL ne prit d’abord que la qualité d'admi- 
niftrateur de la Seigneurie de S.'Chrifto-' 
phe, & de Chef de la nation Françoife , 
établie par Sa Majefté, pour fon Emi- 
nence Monfeigneur le grand Maitre de 

. Malte. | 

A peine eut-1l été reconnu en ces qua- 
liés qu'unnommé Dubiflon, Capitaine 
d’une Compagnie de Milice , homme 
brutal, yvrogne , & d’un efprit des plus 
médiocres , affembla trente ou quaran- 
te habitans de fon humeur , qui direnc 
hautement qu'ils ne vouloient point 
d'autre maître quele Roi, ni de Com- 
mandant qui fut Chevalier , ni des nou- 
veaux droits.que le Bailly de Poincy 
avoir établis... Il.tint chez lui des aflem- 

Tome F. H 


. Monfeur le Bailly de Poincy fuivit 
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blées féditieufes , & fut allez téméraire 
pour faire battre le tamboûr, & mettre: 


{a compagnie fous les armes; efberanc 


par ce moyen de faire foulevét toute la 
Colonie. FE 2: 374 
_ Le Commandeur de Sales ayant avis 
de ce commencement de fédition, fit met- 
tre toutes les Compagnies fous les armes, 
& envoya dire à Dubiflon ; de venir lux 
rendre compte de ce qu'il avoit fait. Ce 
rebelle feignit d’être indifpofé , & fe’ 
contenta de lui écrire , & de lui deman- 
der la fuppreffion des nouveaux droits. 
Monfieur de Sales commanda au fieur 
Roflignol , Capitaine de fes Gardes, de 
l'aller trouver,& de le luiamener de gré 
ou de force. Il y fut accompagné de plu- 
fieurs gardes, & du fieur de la Guarigue 
{on gendre aufli Capitaine. A leur arri- 
vée ceux qui étoient avec Dubiffon,s’en- 
fuirent & fe cacherent. Les fieurs Rof- 
fignol & la Guarigue , le faluerént dans 
fa cour ; &tâcherent de lui perfuader de 
venir trouver Monfieuride Sales. 
Monfieur de Sales prévoyant que 
cette levée de boucliers pourroit avoir 


dés fuites, crut y devoir aller'en per— 


fonne ; accompagné de plüufiéürs Genul- 
hommes , & des'principaux Officiers de 
Y'Ifle, 11 trouva Dubiffon ‘encore dans fa 


# 
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cour , il lui demanda pourquoi 1} avoit 
fait prendre les armes à fa compagnie. 
Dubiflon lui répondit fi infolemment, 
que Monfieur de-Salés ordonna qu’on 


s'aflurâr de fa perfonne. Il rentra dans fa 


maifon ; prit un piftolet , & le tira fur le 


_ prémier qui fe pféfenta. Par malheur ce 


fur Monfeur de Sales, & par bonheur 
fon cheval fe cabra, ce qui fut canfe que 
le coup qu'il auroit reçü dans le corps, 
pr en que dans la cuiffe, qu’il lui 
perça d'outre en outre. Le fieur de la 
Guatigue tira le fien fur ce temeraire, 
& le blefla dans le corps, & auffi-tôr 
on feetta fur [ui , & on le porta en pri- 


{on Pa? 


*Péndant qu'on panfoit Monfeur de 
Salés, on fit en diligence le procès à 
Dabiflon ; 1l fut condamné 3 être pen- 
du &enfuite écarrelé , & {es membres 
attachés àdes potences ; pour intimider 
les autres rebelles. Cela fur exécuté, &. 
il n’y eut plus perfonne qui fongeit à fe 
foulever. 

La mort de Monfieur du Parquet 
avoit été fuivie de quelques revoltes, 
qu'on eut aflez de peine à appaifer. 

_ Les Caraïbes qui occupoient la Ca- 
befterre de la Martinique, crurent pou- 
voir fe fervir de ces foulevemens pout 
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Ils commencerent par debaucher leurs 


Négres, & à les retirer chez eux. Se pat 
tageant enfuite en plufeurs bandes, ils 


épioient les François qui alloient à la 
haie dans les bois , 1ls attendoient que 
le chafleur eut tiré fon coup, & fans 
lui donner le tems de recharger , ils fon- 
doient {ur lui & l’affommoïient.Ilsentue- 
rent environ vingt avant qu’on s’en ap- 
perçür. À la fin on en eut connoiflance, 
& on réfolut de les poufler à bout, & de 
les chaffer entierement de l'Ifle,  - 


Ils ne laifloient pas de venir au bourg | 


Saint Pierre, comme 1ls avoient accoû- 
tumé. Il s’y en trouva un jour environ 
vingt, qui buvoient de l’eau-de vie dans 
un magazin. Un Ofhcier de fon autorité 
privée , amaffa foixante à quatre-vingt 
habitans , inveftit le magazin, & les fit 
charger à coups de moufqueton, treize 
furent tués, on en prit trois qu'on mit 
au cachot. Leur Chef qu'on nommoit 
Nicolas, quoiqu'il ne füc pas baprifésre- 
cût un coup de moufqueton dans le 
corps, qui ne l'empêcha pasde fe jerter 
à la mer, on le pourfuivit, maisil plon- 


geoit avec taht d’adrefle, qu'il évitoit. 


rous les coups qu'on lui tiroit, & à cha- 


chaffer, ou pour exterminer les Fran- 
çois qui étoient établis à la Bafle-rerre, … 
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fauva quelques-uns, qui allerent potter 
la nouvelle de ce maffacre à leurs com- 
patriotes. DER 

Après cela la guerre fut déclarée. M. 
de Couverlas qui commandoit dans lIfle 
en qualité de Lieutenant de Madame du 
“Parquet, en attendant Monfieur de Van- 
deroque , l'engagea de faire afflembler 
le grand Confeil ; où attendu l’enleve- 
- mentdesefclaves , & les aflaffinats com- 
mis par les Caraïbes en pleine pai$ il fut 
réfolu de porter la guerre chez eux , de 
les exterminer , où les chaffer , & fur le 
champ on fit choix de fix cens bons 
hommes pour cette expédition. | 

On en mit deux cens dans cinq bar- 
ques , fous le Commandement de Mon- 
fieur de Loubiere. Le Pere Bonin , Su- 
périeur des Jefuites , fut avec Monfieur 
de Loubiere, & le Pere Boulogne, Su- 
périeur des Dominiquains , fe chargea 
d'accompagner les autres. | 

| H 1j 


os 
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. Ces quatre cens hommes furent patta= 
gés en deux troupes. L’une eutordre de 
- gagner la ggbclterrespar la Montagne pe- 
lée,& l’autre par le Morne des Cotes 
Les efpions des. Sauvages ayant décou- 
veït cerre {econde troupe ; en donnerent 
avis à leur s gens, qui fé mirent aufli-tot 
À crenfer en ere des trous ronds, dans. 
lefquels ils planterent des flèches em- 
palopaées qu'ils couvrirent legerement 
e fetulles , avec un peu de terre par 
dis , ne. .doutant pas d'avoir bon 
marché des François, après qu'ils les au- 
|_- foient attirés dans ces piéges , en fei- 
gant de prendre la fuite, Cela feroit at: 
rivé, fi la nuit ne füt furvenuc. Un ha- 
birans nommé Nicolas Levèque ps 
quelque préfentimenr. de cette rule, & 
confeëlla à fes camarades de eh un 
autre chemin , & de marcher toute 1x 
nuit pour les. farprendre dans leurs cat- 
bets. Cela fut exécuté. Les. François 
éviterent ces dangereux pieges ; & ayant 
été découverts un peu avant le jour par 
un efpion Caraibe ; celwi-ci courut à 
toutes jambes vers les autres, & jettant 
{es mains pleinesde poufliere pardeffus fa 
tête , 1lleur fit coni oitre par ce fignal, 
qu’il avoit découvert une multitude de 
François ; ils prirent, l'épouvante, & 
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s’enfuirent à leurs carbets, qui étoient à 
la cafe du Borgne , aujotird’hui appellée 
le Bourg de Sainte Marie , ils y jetterent 
une telle épouvante , qu'ils alloient tout 


abandonnetfans combattre, fi quelques- 


uns des plus vieux & des plus braves, ne 
les euffent encouragés à foutenir le choc, 


pour avoir du moins le tems de faire 


embarquer leurs femmes & leurs enfans. 
Les François qui parurent aufli-tôt , 
ne leur en donnerent pas le loifir. Le 


choc fut rude. Les Sauvages après leurs 


hurlemens accoutumés , firent pieuvoir 
fur les François une orèle de fléches, mais 
ils étoient un peu trop éloignés , au lieu 
que les fufils portoient bien plus loin que 
leurs arcs. Les François tiroient par ot- 
dre , leur feu étoit continuel & fi bien 
entendu , qu’en moins de demie heure, 
il y eut plus de cent cinquante Caraïbes 
fur le carreau. Les François s'avançant 
toujours en bon ordre , les forcerent de 
prendre la fuite, fans pouvoir emporter 
leurs morts n1 leurs bleflés, & enfin de 
fe difliper dans les bois. Si les François 
les euffent pourfuivis , 1l n’en feroit peut- 
ètre pas demeuré un feul : maisils s'amu- 


_ ferent à tuer les femmes & les enfans, à 


piller les carbets, & à les brüler. Les 
Sauvages fe fervirent de ce relâche pour 
rt 
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£ fauver dans quelques pirogues qu'ils 
avoient dans uñe ance plus reculée , 8c # 
ils fe retirerent partie à la Dominique, ë8c 
partie à Saint Vincent, & depuis cette 
déroute, 1ls n’ont plus penfé à. 5 venir 
établir à la Martinique. | 
. On fi promptement une croix de 
bois, que l’on planta à la cafe du Bor- 
gne,& l’on prit poflefhion de la Cabefter- 
re, au nom du Roi & de Madame du 
Parquet. 

Pendant qu’on chantoitle Te Dour, 
les barques & les deux cens hommes, 
commandés par Monfeur de Loubiere:, 
arriverent, & trouvant la befogne ras 
ils s’en retournerent. | | 

Les victorieux jugerent d’un commun 
confentement que le fpiriruel de la Ca- 
befterre , devoit appartenir aux Domi- 
niquains, pour reconnoître les fervices 
‘ que le Pere Boulogne avoit rendus dans 
cette occafion aux troupes. Cela fur con- 
_firmé par Madame du Parquet qui leur 
donna une belle terre qu'on nomma le 
Fonds. Saint Jacques, qu'ils poffedent 
encore aujourd'hui. 

Cette victoire fut remportée fur la fn 
de l’année 1658. 

Il arriva dans les années fuivantestant 
de defordres dans les Ifles, tant de fou- 
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 fevemens, qu'on en pourroit faire un 
livre fort gros. Le Pere du Tertre les a 
écrit en détail dans fon hiftoire , où les 
Curieux les pourront woir. 
Ils fervirent en partie de motif au 
Roi pour rembourfer les Seigneurs pro- 
priéraires, & donner les Ifles à une fe- 
conde Compagnie. On dit pourtant que 
le veritable , & peut-être le plus grand, 
furent les plaintes que les Fermiers des 
droits du Roi firent, de ce que les Sei- 
gneurs & les habitans , trafiquoient avec 
les étrangers , & envoyoient toutes les 
marchandifes en Hollande. 


CELAPIIRE XI. 
Etablifèment d'une nouvelle Compagnie , 


* fous le nom de Compagnie des Indes 
Occidentales ; en 1664. 


D Es l’année précédente le Roi avoit 
} réuni à fon domaine , le Canada, 
l'Acadie, & autres terres adjacentes du 
coté du Nord , parce que la Compagnie 
à qui elles avoient été concedées en 
1642. ne fe trouvoit plus en état de rem- 
_plir fes obligations. Il y avoir une autre 
Compagnie pour le Senegal & côtes d’A- 
1 FR | H v 
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rique. Une troifiéme pour Caye 
cotes de l'Amérique. Ces Compagnies 
avoient fi mal fait leurs affaires , qu'elles 
étoient dans une décadence pitoyable. 

Le Confeil du Roi crut qu'il étroit à 
propos d'en former une fi puiffante ; 
qu elle püt embrafler tout ce qui avoit 
été accordé aux autres, & mème aux 
| Seigneurs particuliers , qui avOIENT aC- 
_ quis les droits de la premiere Compagnie 
des Ifles Antifles. 

On prétendoit qu'une feule Com- 
pagnie étant maiîtrefle de tous ces vaftes 
pais , feroitun commerce plus afluré, & 
une circulation dans le commerce 7 
qui la mettroit en état de: réparer avanta- 
geufement les pertes qu’elle feroit dans. 
un endroit, par les profits qu’elle feroit 
dans un autre , étant comme impoñlible 
qu elle perdit He tous cotez.dansle même 
tems. Rien nétoit mieux imaginé. Lx 
fuite fit pourtant voir qu’on s'étoit trem- 
pé , & que les projets les mieux concer- 
tés, font fujets à des inconveniens. diet | 
les ruinent ab{olument. 

Avant d'entrer dans le détail. dé cette: 
| grande Compagnie, je crois qu'il eft à 
propos de dire. quelque chofe d’une 
Com pagnic qui {eforma un peu aupara- 


van pour l’Ifle de Cayenne , & lescores 
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dela Terre-ferme, depuis lariViere des 
Amwazones, jufquà celle d'Orenoque. 
Monfieur le Fevre de la Barre ci-de- 
vant Maitre des Requêtes & Intendant 
au Bourbonnois , charmé des recits qui 
lui furent faits par le fieur Bouchardeau 
qui connoifloit, ou croyoit connaître 
à fond ce vafte païs , entreprit de faire 
une Compagnie pour retirer ce païs des 
mains des Hollandoïs qui s’y étoient 
établis après la déroute de celle qui avoit 
à fa tête Monfieur l'Abbé de l’Ifle Ma- 
rivaut, & Monfieut de Royville, dont 
“le fieur Biet, ci-devant Curé de Sainte 
Genevieve de Senlis , nous à donné 
PHiftoire imprimée à Paris en 1664. 
Certe Compagnie qui dura environ 
quinze ou feize mois, eut tous les mal- 
heurs qu'on fe puifle imaginer. L’Ab- 
bé de Marivaut qui en étoitle Chef & 
Pame , fe noya dans la Seine , dans le 
moment qu'il alloit partir avec la Co- 
lonie , qui devoit s'embarquer au Havre 
de Grace. Le fieur de Royville , un des 
Seigneurs aflociés, & futur Général de 
la Colonie , fut affaffiné par fes confreres 
dans la traverfée. Un autre foupçonné 
de trahifon , eut le col coupé par Arrèt 
de fes Confeiggeurs. Trois autres furent 
exilés, & dégradés fur un Iflec défert, 
H vj:- 
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Le Gouverneur de la Forterefle déferta 
avec une partie de fa garnifon. La famis 
ne & les maladies qui en font les fuites , 
accablerent ces pauvres Colons, & les 
Sauvages leur déclarerent la guerre , & 
la leur firent fi vivement, qu'on fut 
obligé de faire un traité honteux, & de 
leur livrer la Forterefle, les canons & 
Les armes, les munitions , & la plus gran- 
de partie des bagages, pour pouvoir 
fauver les triftes débris qui reftoient. 
. Les Sauvage#fe faifirent du Fort, ils. 
pillerent ce qui étoit a leur ufage, & 
laiflerent le refte comme 1ls Pavoient 
trouvé. on te ae 
Les Hollandois de Surinam avertis de 
fa fuire des François , traiterent avec les 
Sauvages, s’emparerent de lIfle & de 
B:Forterefle , & demanderent une com- 
miflion aux Eftats Généraux qui nommé- 
rent pour. Gouverneur , ou pour parler. 
comme eux, pour Commandenr, le fieur 
Guirin Spranger , homme de mérite. 
& fort entendu., qui trouva le Fort en. 
bon état, & bien.des terres défrichées. 
. Il-sagifloit de chafler les Hollandois 
pour y mettre la Colome de Monfieur 
de la Barre. Monfieur Colbert Miniftre 
d'Etat & Secrétaire, ayant le départe- 
ment dela Marine. + Hs Monfeur 
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a vi du Terron fon parent, d'avoir 
| foin du premier embarquement.: Perfon- 
ne ne pouvoit le faire aufhi bien que lui. 
Il étoit Intendant du païs d’Aunis, & 
Commiffaire Général des armemens des. 
vaifleaux du Roi. [leur un foin particu- 
lier du choix des vaifleaux que le Roi 
prèta à la nouvelle Creme .& dé 
leur équipage. | 
. -Monfieur de la Barre fut nommé pat. 
le Roi Lieutenant Général de la Co- 
lonie. Sa commiffion eft du mois: 
d’'Otobre.166 3. 

Il falloit avant toutes chofes bo | 
der les Seigneurs propriétaires des Ifles.. 
excepté la "Religion de Malte, pour y 
inftaller la nouvelle & grande Compa- 
gnie des Indes Occidentales. 

Le Rot choifit pour cela Monfieut 
Alexandre Prouillé de Tracy ,-Confeil- 
ler au Confeil d'Etat, & privé, ti-devant 
Commiflaire Général de l’armée.du Roi 
en Ailemagne , &. Lieutenant Général 
de fes armées. 

Le Roi l’établit Lieutenant Général 
fur toutes les Terres dépendantes de 
Couronne, dans l'Amérique Méridions: 
le. & nppisnstionale. IL lui donna le 
Commandement de la Hote, & de toutes 
les troupes qui y fercient embarquées... 
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_avec ordre de chaifee les Hollandois qui 
s'étoient empaïés de Cayenne. Lacom- 
miflion eft du 19. Octobre 1663. avec 
une lettre de cachet , portant ordre à 
Monieur de la Barre, d’obéir à Mon- 
fieur de Tracy, jufqu’à à ce qu'il foit éta- 
bhi dans Cayenne. Cette lettre ef e 6. 
Novembre 1663. 

Meflieurs de Tracy & de #6 Barre 
étant arrivés à laRochelle au mois de Jan- 
vier 1664. Monfieur Colbert du Terron 
fit en leur préfence | à: gevuc & Île choix 
des hommes qui devoient pafler avec 
eux. Ilchoifit douze cens hommes, tels 
qu’on les pouvoit fouhaiter. 

Les vaifleaux que le Roi prèta à la 
Compagnie, étoient le Brezé de huit 
cens tonneaux, & de cinquante pieces” 
de canon. Il portoit pavillon d'Armiral, 
Meffieurs de Tracy & dela Barre s'y em- 
barquerent avec quatre Compagnies des 
Regimens d’Orleans, d’'Eftrades, de 
Chambelay , & de Poitou, & bon nom- 
bre de Gentilhommes , dé Gardes, 8 
autres Officiers. 

Le refte de la Colonie fut embarqué 
fur le Terron, autre navire du Roi, & 


fur quatre autres vaiffeaux de la Com- 


pagnie ; fçavoir “deux flures de 300. ton. 


neaux , uURe frévare de 150. & un ibot 
de LLO» 
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Cette Hotte mit à la voile ke 26. Fe- 
 vrier 1664-& arriva à Madere le 16. de 

Mars. Ju | 0 

Monfieur de Tracy avant de moüiller 
l'ancre , envoya un de fes Gardes au Con- 
fal de France en cette [fle , & lui manda 
de voir le Gouverneur de PTfle de fa part, 
& de lui dire qu'il prérendoit avoir le 
falut égal en arrivant, & que la Ville le 
falueroit La premiere quand il partiroir, 
& que fans cette condition , 1l pafleroit 
outre. : 

Le Conful communiqua là lettre à 
Don Dieso Mendoça Furtado, Gou- 
vérneur de l’Ifle de Madere, & dela 
Ville de Funchal, & écrivit de fa part à 
Monfieur de Tracy, qu'il avoit deffen- 
fes éxprefles de Sa Majefté Portugaife , 
de rendre le falut égal & de faluer le 
premier au départ, mais qu’en facon- 
fidérarion 1l patleroit fes ordres. Cette 
réponfe n'étant pas poftive, Monfieur 
de Tracy ne voulut point rifquer fon 
falur. 

Le- lendemain au point du jour le 
Conful vint à bord du Brezé, & tâcha 
de perfuader à Monfieur de Tracy de 
s'en remettre à la politeffe du Gouver- 
nent, mais n'en pouvant venir à bout, 
il lui propofa de ne point faluer de part 
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& d'autre, ni-en entrant ni ef fortant ; 
ee parti fut accepté. Toute l’Efcadre 
moiulla , & on envoya de part & d’au- 
tre des Gentilhommes , faire les com- 
plimens ordinaires. Le Gouverneuren: | 
voya un grand’ préfent de rafraîchifle- 
inens à Monfieur de Tracy, & lui of- 
frit {a mailon pendant tout le tems qu’il 
voudroit bien demeurer à terre. ils’en 
Æxcufa, en difant qu'il ne débarqueroit 
qu’au heu que le Roi lui avoit marqué. 
Monfieur de la Barre étant fans con- 
féquence defcendu à terre, fut parfai- 
tement bien reçu du Gouverneur ; quilé 
fit faluer de treize coups decanon, le 
traita magnifiquement, & lui donna un 
appartement dansfa maifon.…. So 
Outre l’Aumônier du vaiffleau , Mon- 
fieuy de Tracy avoit fait embarquer deux 
Religieux Dominiquains. C’étoient les 
Peres Beaumont &. Boulogne , dont le 
premier étoit fon confeffeur. Il le char- 
gea de l'exécution des Ordonnances: 
qu'il avoit fait publier & afhicher au 
orand mât dès qu'on eût mis à la voile. 
Élles étoient fi pleines de fagelle & ds 
pieté, que pendant tout le voyage, 1l 
fembloit que le vaiffeau fut un feminaire 
de près de fept cens Eccleliaftiques qui 
alloient prècher la foi aux infidéles, 8 
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qui s'y difpofoient par la pratique de 
- toutes les vertus convenables à leur état. 
On n’yentendoit poirit de juremens ; de 
difcours deshonnèêtes, les jeux de hazard 
étoient interdits , point d'yvrognerie. 
Quand le tems le permettoit il y avoit 
quatre Mefles dans le vaiffeau. La priere 
s’y faifoit régulierement foir & matin 
On préchoit les Dimanches & les Fêtes, 
& tous les jours il y avoir un Catéchifme 
en forme d’exhortation. Monfieur de : 
Tracy s'y trouvoit toujours le premier, 
Il commumoit toutes les femaines,& fon 
exemple étoit comme un grand poidsqui 
attiroit tout ie monde. a 
Le Pere Beaumont découvrit quatre 
Proteftans dans l'équipage. Il fe donna 
tout entier à leur inftruction , & à leur 
converfion , & Dieu benit tellement {es 
travaux, qu'ils firent publiquement ab- 
juration de l'héréfie dar le vaifleau. 
_ Monfieur de la Barre aflifta à une 
Proceflion générale qui fe fit le 16. de 
Mars, qui. étoit le troifiéme Dimanche 
de Carème , 1l y avoitun fi grand nom 
- bre de flambeaux à cette Proceflion, que 
fi lon n’eüt pas été informé de ce 
que c’étoit, on eut cru qu'il y avoit un 
grand incendie , pendant près d’une de- 
mic lieué de chemin qu’elle occupoit. 
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Ce qu’elle avoit de particulier étoit un 


grand nombre de Flagellans , qui {e met: 


toient tout en fang à coups de difciplines 


fegrées. Je ne fçai s'ils croyoient par là 
attirer l’admirationtde nos-François ; ils 
fe trompoient. Tout ce que les plus fa- 
ges pürent gagner, ce fut d'empêcher 
les autres d’éclarer de rire. TE 
Le Pere Beaumont & {on compagnon 
mirent à terre le lendemain. Monfieur 
de Tracy les chargea de faire de nouveau 
fes complimens au Gouverneur , & au 
Pere Recteur des Jefuites. Après s'être 
acquités du premier de ces devoirs, tls 
furent au College des Jefuites , où ils 
furent environnés de tous les Ecoliers , 
qui les accabloiïent de réverences , & de 


ces enfans fans être deftinés à l’état Ec- 


_ prieres de venir dans leurs clafles. Tous 


clefaftique , étoient en foutanne noire 
& en manteau long. Ils n’en étoient pas 


moins importuns. Il falloit leur promet- 


3 , \ Ash 1 
tre de venir les entendre l’après dîné; 


ils furent rendre leurs devoirs aux Peres 


Cordeliers , qui leur firent promettre de 
venir loger chez eux, ils le leur pro- 
mirent, & après avoir diné , ils retour- 
nerent aux Jeluites. Ces Peres n’ont que 
deux claflés. La premiere où l’on en- 


feigne les humanités qufqu'à la rhéto= 
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rique. La feconde où l’on enfeigne lz 
rhétorique & la philofoplne. Ils furent 
d’abord entraînés dans la premiere claffe. 
Le Regent qui les attendoit fur la porte, 
les reçut d’une maniere grave & polie, 
& après leur avoir fait préfenter des 
fauteuils , deux Ecoliers choifis répéte- 
rent leurs leçons, & defcendant au mi- 
lieu de la clafle:, ils entrerent dans une 
difpute fur leurs principes, avec un feu 
& une vivacité qui donnoit du plaïfir. 
Ils fe prenoient quelquefois au bouton, 
& fans la prélence du Regeut , ils fe fe- 
roient peut-être pris au collet , car ils 
font extrèmement vifs. Après la difpute 
le Regent fit fon explication , & y mêla 
adroitement les lotanges du Roi, & 
celles de Monfeur de Tracy, fans ou- 
blier celles des Peres qui étoient préfens. 
Le Pere Beaumont fe crut obligé d'y ré- 
pondre par un difcours latin, qui fut 
écouté avec une attention metrveilleufe, 
Il n’oublia pas les loüanges de fa Majefté 
Portugaife , ni celles des Jefuites, du 
Regent & de fes Ecoliers, qui crierent 
plufieurs fois viéfer. Le Regent les ac- 
compagna jufqu’à la porte de la claffe fu- 
perieure , où le Regent les vint recevoir 
avec politefle & gravité. Ils furent pla- 
cés honorablement , entendirent les Le- 
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çons, & la difpute dé deux Ecoliers, 
& enfuite Pexplicarion du Regenr qui 
étalla toutes: les Aeurs de fa rhétorique , 
pour donner au Roi Eouis XIII. & au 
Cardinal de Richelien,; les louanges 
qui leur étoient fi légitimement dûés, 
pour avoir délivré le’ Portugal de l’op- 
pteflion des Efpagnolss\ celles de Mon: 
fieur de Tracy ne furent pas oubliées , 
n1 celles des Peres fes auditeurs. 

Le Pere Beaumont répondit par un 
autre difcours proportionné aux gens 
devant qui #l parloit. Après avoir fait 
Véloge des Fefuites en général, & du 
Régent en particulier , il s'érendit beau- 
eoup fur la bravoure & la grande expé- 
fience des Portugais’, qui avoient frayé 
aux autres nations , le chemin des Indes 
Orientalès , qui avoient fait des con- 
quêtes immenfes dans l’Afie, l'Afrique 
& l’Amerique , où ilsavoient planté lé- 
tendart de la Croix , & fait des Chré- 
tiens fans nombre, fon difcours émaillé 
des plus belles fleurs d’une rhétorique at- 
fée , plût infiniment à tout l’auditoite, 
où le Pere Recteur & tous les autres 
Jefuites étoient préfens. Le Pere Beau- 
mont finit fon difcours, en demandant 
au Pere Recteur un jour de congé pour 
de fi bons écoliers. Il fut accordé fur le 
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«champ, & la nouvelle en étant portée 
à la claffe inférieure , tous les écoliers 
fortirent pour en remercier les Peres par 
des cris de joie sedoublés. On parloit 
de ces deux difcours comme de deux 
prodiges , car quelque peine que fe don- 
nent les Jefuites, 1ls ne peuvent em- 
ècher leurs écoliers de mêler beaucoup 
de Portugais dans leur latin, & ce def- 
faut fe trouve mème dans les Prètres les 
plus habiles. Hi 
Les Cordeliers qui avoient accom- 
pagnésnos deux Peres François chez les 
_ Jefuites, en étoient dans l’étonnement 
& vouloient à toute force que le Pere 
Beaumont fut au moins Doéteur de Sor- 
bonne , quoiqu'il s'en deffendit de fon 
mieux. Sa facilité à parler latin fur tous 
les fujetsqu’on lui propoloir de Philofo- 
phue,de T heologie fcolaftique & polti- 
ve, fur l’hiftoiré & autres chofes , les 
obligeoient de lui dire qu'il fe trahifoit 
lui même fans y penfer. Il eft vrai qu'il 
n’avoit pas pris les degrés dans l’'Univer- 
fité de Paris, parce que le Couvent de la 
ruë S. Honoré dont 1l étoit Profès , a eu 
de bonnes raifons pour renoncer aux gra- 
des, mais fans renoncer aux études, com- 
que il a toujours parû par le grand nom- 
, de Sçavans , & de celebres Ecrivains 
qui en font fortis. | 
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Le Pere Gardien ne voulut pas per. 
mettre à {es hôtes de faire collation au 
réfectoire avec fa Communauté. Elle 
lui paroifloit trop feche pour des voya- 
geurs. Il les conduifit dans une falle, & 
leur laifla trois de fes plus venerables Re- 
ligieux , pour leur tenir compagnie, & 
leur fit fervir une collation magnifique 
de confitures & de fruits cruds, avec du- 
vinexcellent, ai DO ART 
Il revint les joindre avec toute fa 
Commmnauté, qui ne pouvoit fe lafler 
de les entendre parler félegament&c fi 
aifément fur toutes fortes de fujets.  . 
Après un converfation aflez longue ; 
on les conduifit dans leurs chambres. Ils 
furent furpris de les voir meublées fipro- 
prement , & de trouver leurs hits parfe= 
més de feuilles de rofes & de jafmin. 
Ils demeurerent avec ces bons Religieux 
tout Le tems que l'Efcadre fur en rade, & 
pendant ce tems-là ; on eut foin de leur 
faire voir ce qu'il y avoit de curieux 
dans la Ville & aux environs: Voici ce 
qu'ils y remarquerent. LA 
La Ville principale appellée Funchal ; 
a de circonférence une bonne demie 
lieu£, elle eft bien peuplée. Les Por- 
_ tugais naturels ne fonc pas le plus grandk 
 nômbre des habitans , 1l y a des François 
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_ & des Anglois Catholiques qui y font 
établis ; & qui vivent à la Portugaife, 
& un plus grand nombre de Négres li- 
bres & efclaves, & de Mulatres : c’eft 
ainfi qu'on appelle ceux qui font nés 
d'un Blanc & d’une Néorefle. Les ruës 
font tirées au cordeau, & les maifons 
aflez bien bâties, toutes les fenêtres ont 
des jaloufies de bois aflez larges, pour 
qu'on puifle voir & être vi, C'eft par 
cet endroit que’ les filles voyent leurs 
amans , & s'entretiennent avec eux par 
un langage muet qui fe forme avec les 
doigts. Les Efpagnols aufli bien que les 
Portugais y font fort habiles. Les hom- 
mes & les femmes ont toujours le cha- 
elec à la main, & quoiqu'ils parlent 
fouvent de chofes bien éloignées de la 
devotion , ilsne laïffent pas de marmo- 
ter leurs prieres, & le chapelet va tou- 


e 


jours fon train, ‘ M3 
* Les femmes qui n’ont point de chapel- 
les domeltiqués , ne vont à l’Eclife que 
les Dimanches & les Fêtes. S'il y a plu- 
fieurs filles dans une famille, elles vont 
deux à deux devant leur mere, le vifave 
couvert d'un grand voile clair , & le fein 
& les épaules toutes découvertes. A cô- 
té de chaque bande, on voitun venera- 
ble vieillard avec l'épée ; le poignard & 
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le chapeler, qui leur fert d° efcorte, mais 
fansque cela empêche les amans Me {e 
trouver fur le chemin de leurs maitreffes, à 
& de) jouer de la prunelle d’une maniere 
fine & très fpirituelle. 

Les Eglifes font belles & bien Hétine, 
elles font riches en tableaux, en dorures, : 
& enargenterie. Le Service s’y fait bien 
à la maniere du pais. On dit qu'elles 
font pour l'ordinaire le rendez-vous , ou | 
l’afflemblée pour bien des affaires , bien 
éloignées de la devotion & de la fainteté 
du lieu. 

L’Ifle de Madere eft fous un ira 
enchanté , l'hyver n'en a jamais appro- 
ché. C'eft yn printems continuel & 
chaud , qui produit dans tous les mois 
de l'année des fleurs & des fruits. Les 
oignons blancs y fontfi doux, qu’on les 
mange comme des pommes , il y a des 
citrons monftrueux, des oranges de 
routes les fortes. Les fruits d’ Europe y 
viennent en perfection. C’eft le païs du 
monde où l’on fait les meilleures confi- 
tures, & où l’on réuflit le mieux à con- 
fire ces gros citrons & ces belles oranges, 
& à faire des marmelades , & des pates | 
ambrées 8 mufquées, qui furpañlent D 
infiniment celles de Gennes, quai en 


puifent dire les Italiens. " 
IL © 
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- Ilya plufñeurs Sucreries dans l’Ifle , 
le Sucre qui en fort eft parfaitement 
beau, il a naturellement une odeur de 
violette, c’eft Le premier endroit de lOc- 
cident où l’on a commencé cette douce 
marchandife ; c’eft de là qu’elle s’eft ré- 
pandué dans l'Amérique, où il s'en fa- 
DE ad fi grande quantité, que les 
Portugais s'étant apperçüs que ce com- 
merce ne leur étoit plus fi ayantageux 
qu'au commencement , Usontarraché la 
plus grande partie de leurs cannes ; &c : 
ont planté des vignes , qui rapportent 
des vins excellens ,; que les étrangers 
viennent enlever , & qui leur rappor- 
rent un profit immenfe. | 
La Ville de Funchal eft bien fortifiée 
du côté de la mer, elle a de bons baf 
tions ,'chargés d'artillerie de fonte, & 
quelques Forts bâtis fur des Ecueils , qui 
deffendent la rade ; mais du côté de la 
terre, elle n'a qu'une fimple muraille, 
Ceux qui l'ont fortifiée , ont cru qu’elle 
he feroit attaquée que du côté de la mer. 
Ils pourroient s'être trompés; car il ne 
manque pas d’endroits où l’on pourroit 
faire la defcente, & prenantla Ville 
par derriere , on enauroit bon marché, 
Outre les prefens de confitures que 
le Pere. Beaumont recür du Gouverneur, 
Tome F, 4 
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du Conful de France, des Jefuires & 
des Cordeliers, 1l en acheta encore 
quelques caiff s, du produit des amandes 
que ceux qui avolent juré dans le vaifleau 
avoient été condamnés de payer, parce 
qu'ils étoient d’un rang à ne pas payer par 
leurs perfonnes; elles étoient deftinées 
à foulager les malades, auffi-bien qu’une 
quantité de citrons & d'orange, dont on 
Jui fit prefent. * : hit 
Monfieur de Tracy ne vint à terre, 
: pendant tout le tems qu’il refta en rade, 
que trois fois éycognito, & pour pren- 
dre le divertiflement de la chafle & de 
la promenade , à quelques milles de la 
Ville. | RE OR ne 
Enfin Monfieur “de la Barre ayant 
achevé tous les achats qu’il vouloit faire 
dans cette Ifle pour fa Colonie de 
Cayenne , & après les complimens que 
Monfieur de Tracy envoya faire au 
Gouverneur par unde fes Gentilhommes 
& avoir reçù ceux du Gouverneur, en 
mit à La voile le 2 5. de Mars. On fitrou- 
te aux Canaries , fans deflein de s’y ar- 
rèter, & on arriva aux Ifles du Cap 
verd , le onzième Avril. hs 
_ On moùüilla à celle de Saint Yague, 
enune rade appellée la plage ; à deux 


lieués de la Ville. Le Commandant de 
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cet endroit, Sr; 8e que l’Efcadre 


Lu ) | A | NA 
étoit Françoife ,; & commandée par un 


Lieutenant Général, fit faluer le pavillon 
_ de cinq c@üps de canon qu'on lui rendit 


far le champ , & coup pour coup. Les 
autres yaifleaux furent aufli falués d’un 
moindre nombre # & rendirent le falut. 

Le lendemain douziëème Mars qui 


“étoit le Jeudi Saint, le Pere Beaumont 


& le Pere Boulogne fon compagnon, 
mirent à terre , pour donner la (ebilinre 
à un Pere Recolet, qui étoit mort la nuit 
précedente dans le vaifleau la Marie, 
appartenant à la Compagnie de Cayen- 
ne. Ils allerent droit à l’Eglife Paroif- 
fiale, & furent étrangement furpris de 
trouver pour Curé un Prêtre Négre, 
grand & bien fait. Ils s'approcherent de 


lAutel, & le Pere Beaumont lui dit en 


eu de mots le fujet de leur venue. Il leur 
Fr civilité autant que le lieu & le remps 
lui pouvoient permettre , & leur dit gra- 
vement que quand l'Office feroitachevé, 
ils feroient tour ce qu’il leur plairoit. Ils 
entendirent le refte de la Meñle , qu’une 
mufique déteftable chanta de fon 


mieux. . Il les aborda gravement & po- 
 liment après que l'Office fut fini, & les 


mena diner chez lui. Heureufement ils 


avoient appôrté deux bouteilles d'eau- 


li 
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de-vie donc ils lui firent prefent. Sans 
cela il n’avoit que de l’eau à leur préfen- 
ter, &a fes Prêtres noirs & blancs, qui 
compofoient fon petit Clergés 
_ Pour une Eglife de Village , elle étroit 
fort jolie & fort propre. Il y avoit un 
grand luminaire à l’Autel où devoit re- 
pofer le Saint Sacrement. Pendant le di- 
né on parla de Theologie, & le Curé 
qui avoit fait fon cours chez les Domi- 
niquains à Lifbonne , parloit latin cor- 
rectement , & fans faire tort à perfonne, 
il en fçavoit plus lui feul que tout fon , 
clergé. Auffi avoit-1l reçû les dégrés dans 
cette Univerfité, & pour marque de cela 
1] portoit toujours de grandes lunettes. 
On retourna à l'Eglife après le diné, 
nos deux Peres furent diftingués. La 
mufique fe furpaffa en chantant lestene- 
bres, c’eft-à-dire qu'elle chanta encore 
plus effroïablement qu'à la grande 
Melle. | | 
L'on étoit prêt de fortir ; lorfqu'il pa- 
rut un grand homme noir , revêtu d'une 
longue robe blanche , avec un capuchon 
de la même couleur qui lui couvroit la 
tête & le vifage, avec deuxtrous devant 
les yeux pour qu'il fe pût conduire. II 
avoit les épaules nuës, & un gros foüer 
| de cordes , parfemé de molettes de fer à 
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la main. Il commença à fe fouetter, 


d’abord aflez moderément, mais quand 
les chaïrs furent échauffées ; 1l y alloit 
de toutes fes forces ; & en peu de mo- 
mens, on vit le fang ruifleller de toutes 
parts. En cet équipage il fuivit la pro- 
ceflion, qui alla de l'Eglife bafle à la 
haute , qui en eft éloignée de quatre à 
cinq cens*pas. Après les prieres de la 
Station ; nous l’y laiffâmes qui fe fouet- 


. toit encore. 


Nous allämes au bord de la mer, où 
lon avoit apporté le corps du Pere Re- 
colet. Il étoit mort en fraude de la me- 


decine” c’eft-à-dire prefque fabitement, 


& fans donner à nos Se , leloifir 
d'exercer fur lui, Les tourmens qui font 


ap. Fe s 
les plus préliminaires de la mort. Ils en 
GES d LC A 

étoient fort fcandalifés. Tous les Aumo- 
miers de l’Efcadre étoient defcendus à 
terre pour aflifter au convoi. Le Cure & 


tout fon clergé firent de leur mieux. 


Après de fort longues prieres , on mit le 


corps dans une foffe qui avoit été creufé 
aflez près du maitre Autel. On ne put 


jamais obliser le Curé de recevoir la 


O 


moindre chofe pour fes droits, ni pour 
la cire, ni pour fon Eglife. Monfieur 


de Tracy lui envôya un prefenëpour le 


L dédommager de tout cela. 
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Nous trouvämes au bord de lamere# 


Æ 


nous allant embarquer pour retourner à 


bord , le Medecin de Monfeur de la 


Barre , fon Chirurgien , & tous ceux de 
l'Efcadre que celui de la Marie avoit af- 
femblés pour confulter la maladie de ce- 
lui qu’on venoit de mettre en terre. Cha- 
cun dit fon avis, & ils éroient rous diffe- 
rens. Ils les foutenoient avec tant de 
‘chaleur, qu’on vit le moment qu'ils al- 
_ doient fe battre , fans mème refpecter la 

prefence du Medecin; à fa fin pourtant 
ils s'accommoderent. On conclud que 


la mort avoit tort , & le Medecin pro- 
nonça gravement qu'il étoit bien mort, 


quoiqu'il für mort fans les lettres d’atta- 
che de la Faculté, &c que tous ceux qui 


imiteroient cet exemple ‘pernicieux , 


meritoientd'ètre abandonnés à leur mau- 
vais{ort. : | 


Quelques jours après Monfieur le Cu- 


ré de la Plage vint rendre vifite à Mon- 


fieur de Tracy. Il en fut reçu avec une. 


politefle infinie. Monfieur de Tracy le 
retint à dîner , lui fit prendre la place 
d'honneur , & quand 1l retourna à terre 


chargé de prefens, 1l le fit faluer de trois 


coups de canon. Ds je 
* Cette Ifle eft montagneufe, & rrès- 
feche , elle paroit fterile , &c cependant 
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_ elle nourrit une quantité prodigieufe de 


gros & de menu bétail, & des volailles 
de toute efpece. Les habitans paroiffent 


cependant extrèmement gueux. Maïs 


ils font fripons à l'excès. Nos plus ha- 


biles filoux de Paris ne feroient que des 


novices auprès de ces gens-là. Cela parut 
à l'enterrement du Pere Recolet. Les 
François s’étoient affemblés en grand 
nombre pour voir les cérémonies. Il n’y 
en eut pas un qui ne fùt volé fi adroite- 
ment, que pas un ne s’en apperçür. Tout 
ce qui étoit dans leurs poches fut empor- 
té , & rous lescordons de chapeau , & 
mème quelques chapeaux. La mode 
étoit alors de porter beaucoup de rubans 
aux culottes & autres endroits. Les fi- 
loux de Saint Y ague leur couperent leurs 
rubans ; & pour les avoir bien entiers, 
ils couperent l’étoffe où ils étoient atta- 
ches:: % à 
Monfieur de la Barre acheta beaucoup 
de beftiaux dans cette Ifle , pour les ré- 


_pandre dans fa Colonie, On y prit auf 


toutes fortes de volailles, & une infinité 
de noix de Cocos, qui furent chargées 
fur, les navires de la Compagnie. ” 

Tous ces achats furent caufe qu'onne 
leva l'ancre que le 23. Avril. On arriva 
à la vüe de Cayenne le 12. May. Mais 
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comme le Brezé tiroit plus de feize pieds 
d’eau, 1l fut obligé de mouiller à deux 
Heïes du mouillage ordinaire, pendant 
que les autres vaiffeaux qui en tiroient 
moins, moüillerent plus proche du Fort. 
 Monfieur de Tracy envoya le lende- 
main matin le Sieur de Flavigny qui 
ctoit au fervice de la Compagnie avec 
un fnterprète, quelques Officiers & une 
efcorre de foldats à terre, & lui donna 
l’ordre fuivant. 

Hieft ordonné au fieur de Flavigny, 
d'aller au Fort de Coperou, dire au Coin- 
mandant, qu'ayant à lui parlér de la 
part du Rei,'ille prie de fe donner la 
peine de venir au vaiffeau de Sa Majefté; 
& pour füreté de fon retour, ledit fieur 
de Flavigny refteroit en Otage dans le 
Fort, jufqu'à ce que ledit fieur Com- 
mandant y foit retourné , & en cas qu'il 
ne foit pas en état d’y venir, il envoyera 
celui qui éommande fous lui. Fait au 
vaifleau du Roi le Brezé, ce 13. May 
1664. Signé TRACY. RENE | 

Le fieur de Flavigny fçut fi bien per- 
fuader le fieur Guirin Spranger, Gou- 
verneut , qu'il promit d'envoyer le len- 
demain marin, des Officiers pour capi- 
tuler. Sur cette promeffe le fieur de Fla- 
vigny renvoya la chaloupe à bord, & 
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écrivit à Menfieur de Tracy , qu'il paf- 
feroit la nuit au Fort , & que le lende- 
main, il lui meneroit les Officiers qui 
{eroient chargés de conclure la capitula- 
tion, s'il. vouloit bien lui envoyer la 
chaloupe. 

. Cela fut exécuté. Les Officiers Hol- 
landois fe rendirent le 14. May , à bord 
de l’Amiral, chargés des pouvoirs de 
leur Gouverneur , & comme il y avoit 
de grandes difcuflions, le Traité ne fut 
conclu que le dix neuf du mème mois. 
Il portoit en fubftance , que les Hollan- 
dois forriroient du Fort de Coperou , 
tambour battant , avec armes & bagages. 
Que ceux qui voudroient demeurer dans 
lIfle, le pouvoient faire après avoir 
prèté ferment au Roi. Que l'on‘ fourni- 
roit des vaiffleaux à ceux qui voudroient 
fe retirer, en: laiflant des ôrages. Qu'ils 
pourroient emporter les canons , armes 
& munitions qu'ils juftifieroient leur 
appartenir, & pluñetrs autres articles, 
trop indifferens au public pour être mis 
IL 
Dès que cette capitulation fut fignée , 
Monfieur de la Barre pria Monfieur de 
_ Träcy de trouver bon qu'il reçut lui- 
méme le Fort du Gouverneur Hollan- 
dois. Il eut même des raifons pour re- 
ET 
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mercter Monfeur de Tracy de l'offre 
qu'il lui fit, de faire defcendre les trou- 
pes du Roi, pour le mettreen poffeffion 
_del'fle, d’une maniere plus folemnelle. 
Le vingt May on fit approcher les 
vaifleaux de la rade. Monfieur de la 
Barre defcendit à la tête de fes troupes & 
de fa Colonie. Il mit festroupes en ba- 
taille. Le Gouverneur Hellandois fortit 
avec fa petite garnifon , enfeignes dé- 
ployées, tambour battant, & remit la 
clef du Fort à Monfieur de la Barre, 
qui en prit poffeffion , & fit faluer Mon- 
fieur de Tracy , d’une décharge généra- 
le de tout le canon. | 
On commença dès ce moment à faire 
décharger ce qui étoit dans les vaiffeaux 
du Roi, appartenant à la Compagnie, 
_& les ordres de Monfieur de Tracy l’ap- 
pellant ailleurs , on fit preffer Monfieur 
_ dela Barre, de faire décharger ce qu'il 
_L avoit encore dans les vaifleaux du Roi. 
_ Le23.du même mois, Monfieur de 
Tracy voulant laifler dans cette Ifle ane 
marque de fa picté , envoya le Pere 
Beaumont y planter la Croix que les He- 
jetiques en avoient ôtée quand 1lss’em- 
parerent de cette Ifle. On fit faire une 
srande Croïx de bois, elle fut benire 
par ce Pere , plantée avecles cérémonies 
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accoütumées , & adorée de toute la Co- 
lonie. On tira le canon, on fit des dé 
charges de moufqueterie. Tout le mon- 
de s’y trouva, excepté Monfieur de la 
Barre. On attacha à la Croix une plaque, 


fur laquelle on avoit gravé ces mots. 


Cetre Croix a été rétablie en ce lieu , le 


21. May 1664. par ordre de Monfieur 
le Général Alexandre Protillé de Tra- 
cÿ , le vingt-deuxiéme du regne de Louis 
XIV. Roi de France & de Navarre. 
Monfieur de Tracy leva l’ancrele 25: 
May, & prit la route des Antifles, Le 
vent & les marées lui furent fi favorables 
qu'il arriva à la Martinique le premier 
jour de Juin. Dès qu'il eut mouillé l’an- 
cre entre le Fort Saint Pierre & le Car- 
bet , 1l envoya le Chevalier de Rivaude 
au fieur de Clermont , Gouverneur de 
cette Ifle, & tuteur des énfans de feu 


Monfieur du Parquet, pour lui préfen- 


er les ordres du Roy, & ceux qu'il de- 
voit garder à fa defcente. | 
 Monfieur de Ciermont recût avec ref- 


. pect les uns & les autres. Il affurale Che- 


valier que tout le monde attendoit Mon- 
fieur de Tracy avec impatience , & qu'il 


 trouveroit dans toute l'Ifle une entiere 


trop fe flatter. 


foumiffion. C'eft dequoi on n’ofoit pas 


JL v) 
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Il ne defcendit pourtant q 


avec tout le refpect & la joye imagina- 
bles,&au bruit de tout le canon de terre, 
& des vaifleaux qui étoient en rade. 
. Après avoir été harangue au bord de la 
mer, 1l fut conduit à la place d'armes , 
où les troupes qui étoient en bataille, le 
faluerent par une décharge vénérale. Il 
fut de-là à l'Eghfe , où l’on chantale Te 
Denm pour remercier Dieu de fon heu- 
xeufe arrivée. 2 | | 

-. Le Gouverneur lui offrit la maifon de 
Monfieur du Parquet, 1l la refufa mo- 
deftement, & prit pour fon logement 
un grand magazin dans le Bourg ; pour 
veiller plus commodément fur la con- 
duite de fes gens, & avoir plus deli- 
: bert@d'écouter tout lé monde , & ren-: 
dre la juftice fans acception de perfonne. 


_ Ilemploya le refte de la femaineale 
faire reconnoître, à faire enregiftrer 


{a commiflion , & À 1ecevoir lesfermens 
de fidelité des Ecclefiaftiques , du Gou- 
verneur , du Confeil Supérieur, des Of- 


ficiers de Milice , & de tout le peuple. 


Toutes ces differentes fonctions ne fu: 


rent achevées que le 7. du mème mois 


de Juin 1664 
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 Iltrouva lIfle chargée de dettes ex- 
ceflives aux Hollandois , & de celles des 
habitans éntr’eux , ce qui avoit donné 
lieu à une infinité de procès , que la Juf- 
vice ordinaire prolongeoit pour fes in- 
 rérêts particuliers. Il en reconnut les 
abüs , & y rémedia de maniere, qu'il 
termina plus d’affaires en trois femaines, 
qu'on n’en auroit vuidé en trois années. 

Quoiqu'il eut le pouvoir d'établirun 
nouveau Confeil Supérieur , 1l jugea à 
propos de continuer les Juges qu'il trou- 
va établis , dans leurs fonctions ; mais 
1l leur donna desavis, & fit des regle- 
mens fi fages , qu'il les empêcha de tom- 
ber dans les fautes dont ils étoient légi- 
timent accufés, 

IL fixa trois audiences par femaines , 
où tout le monde étroit reçü pour préfen- 
ter fes requêtes. La falle d'audience 
avoit deux portes , on entroit par l’une , 
& on fortoit par l’autre fans embaras & 
fans confufion. Le demandeur &le def- 
fendeur entroient enfemble , & préfen- 
_roient leurs requêtes; fi l’oñ avoit befoin 
de tems pour fe deffendre , il leur don- 
noit deux jours. Il revencient au jour 
marqué, & 1l les jugeoit avec tant de 
 lumieres , que celui même qui avoit 

perdu fa caufe , s’en retournoit con- 
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tent , en le comblant 4 benedictions. 
= Deux chofes le faifoient également 
craindre & aimer. Il étoit inflexible 
quand il s’agifloit de l'autorité. & des 
intérêts du Roi ; il faifoit du bien à tout 
_ le monde, & éroit tellement défintereflé, - 
qu'il n’a jamais voulu rien recevoir'de 
perfonne ; pas même un plat de fruit. 
ITfit publier & afficher fes ordonnan- 
ces le dix-huit Juin ; elles font fi rem- 
plies de pieté, de lumieres, & de juftice, 
que je les aurois rapportées ici en entier, 
je n’avois apprehendé d’ennuyer les 
Éeéteurs. Les Curieux les trouveront 
dans l'Hiftoire du Pere du Tertfe , roi- 
fiéme partie, page 71. Li cos 
Lé principal motif de Fenvoï de M. 
_de Tracy, étoit pour depofñeder les 
Sagneurs propriétaires des Ifles. La 
<efhion de la Martinique éroit fans difh- 
culté. Les parens des enfans mineurs de 
Monfieur du Parquet y avoient donné 
les mains de bonne grace. Il y auroit eu 
plus à craindre du côté de Monfheur 
Houel , propriétaire en partie de la 
Guadeloupe ; mais quoiqu'il eüt trou- 
vé le fecret de fe faire aimer de fes peu- 
ples, & même des étrangers, 1l n'en 
fut pas fourenu, & fut obligé de pren- 
dre le parti de l’obéiffance, & de faire 
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es F2 HA les meilleures qu Al lui Le- 
roit poflible. 

Monfieur Houel & Méfieusé de Her- | 
belay & de Temericour fes neveux, & 
Seigneurs de l’autre moitié de la Éuidé 
loupe , & Ifles adjacentes , n’avoient 
pas manqué d’ envoyer leurs principaux 
Officiers à la Martinique , pour aflurer 
Monfieur de Tracy de leurs refpecs, & 
pour préfentir fi les préfens ne bit 
rien fur li. On lui en fit parler adroi- 
tement, 1l les rejetta avec hauteur , com- 
me un attentat à {on autorité, & dit 
fans déguifement à ces Envoyés , que le 
meilleur parti qué leurs maîtres avoient 
à prendre, toit de fe rendre en toute 
diligence auprès du Roi, & de rächer 
de fe juftifier des plaintes que l’on fai- 
foit rous.les jours contr'eux. 

 Monfieur de Tracy partit de la Mar 
tinique , le vingt-uniéme de Juin , & 
arriva à Ja Guadeloupe , le vingt-trois. 
Monfieur Houel & Monfeur d'Herbelay 
le furent faluer chacun dans leur canot 
avant qu'il moüillät, 1l les reçüc avec 
politefle , & les fit faluer quand ils re- 
ournerent à terre 

Monfieur Houel le reçüt quand 1l dé- 
| barqua , avec tous les honneurs qui luz 
étoient : dûés ; ; 1 lui offrit fon Chateau 


TR 
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pour fa demeure. Ille refufa comme il 
avoir refulé la maifon de Monfeur du è 


Parquet àla Martinique, & prit un lo- 


gement dans le Bonrg de la Bafle-terre. 


| Rs commiffion fut rs & enregiftrée , & 
"on fit a la Guadeloupe, tout ce 4 on 
avoit fait à la Martinique. 


Pendant que ces chofes fe Sabic: d. 


Meflieurs Houel & d'Herbelay eurent 
quelques conferences fecretes avec Mon- 
fieur de Tracy , dans lefquelles 1l fut re- 
folu qu'ils repafferoient en France incef- 
famment, & qu'aufli-tôt après leur dé- 
part, les troupes du Roi entreroient dans 
leurs Forterefles ; qu'ils pouvoient Ce- 
pendant y laiffer des perfonnes de leur 
part, pour avoir (oin de leurs affaires ; 
fcavoir le fieur Hincelin pour Monfieur 
Houel , & le fieur des Rofes pour Mon- 
fieur d’ Herbelay , mais fans commande- 
ment, niautorité. | 

Le vingt-fept du mois de Juin, M. 

Aonelout tac aflez longue conférenge 
avec Monfeur de Tracy au milieu de la 
place d'Armes, & fur les quatre heures , 
ils ‘embarqua dans un navire Flamand , 

ui le porta en France. 

Dès le lendemain Monfeur de Tracy 
fic publier la fuppreflion des deux plus 
fhandes charges que Monfeur Houcl 
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avoit impolées fur fon peuple fans auto- 
rité du Roi. Il remit le droit de capita- 
on, à cinquante livres de tabac , où 
de fucre, au lieu que Monfieur Houel 
l'avoir pouffé jufqu’à dix pour cent , qu'il 
prenoit fur toutes les marchandifes, & 
le droit de poids, à un pour cent, au 
lieu d'un & demi qu'il exigeoit. 
Monfieur d'Herbelay ne s’étoit point 
échapé à ces rudes exaétions, mais 1l 
prenoit de fon chef fur chaque habitant, 
cinquante livres de tabac ou de fucre , 
pour la garde du Chäteau, outre les 
cent livres qu'il recevoit comme Sei- 
gneur , & comme Gouverneur , parce 
que la garde du Château étoir comprife 


dans les cent livrés qu'il recevoir. Cela 


fut réputé injufte & aboli. 

Meflieurs d'Herbelay & de Temeri- 
cour , freres, partirent huit jours après 
Monfieur Houel leur oncle , dans le vaif- 
feau du Roi le Terron , commandé par 
le Capitaine Michaur. Monfieur de Tra- 
cy fit embarquer avec eux , Monfieur le 
Chevalier de Clermont, Capitaine de 
fes gardes, & quelques autres. 

Le vaifleau le Terron étoir encore en 


rade ; quand Monfieur de Tracy eut avis 


d’un act: d’hoftilité , commis en pleine 
paix à Sainte Lucie par les Angioïs. 11 


et vrai qu'ils alleguent pour prétextes 
qu'ils ont été en pofñleflion de cette lfle 
avant les François, & que s'ils en ont été. 


” 
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chaflés & maflacrés par les Sauvages , 
cela ne détruit point le droit qu’ils yont. 
À duot on répond qu’ils {e fonc f 


là même raifon pouf s'emparer de Suri- 
nam, dont Monfieur de Bretigny avoit 
pris poffeffion au nom du Roi en 1643. 
Mais fi on veut chercher une autre rai- 
fon , on trouvera que les Angloïs fe trou- 
vant trop preflés à la Barbade , où 1l n’y 
avoit plus de terrain pour établir de nou- 


velles Sucreries ; ni de bois debout, ils 
réfolurent de faire un établiffement dans 


l'Ifle la plus voiline, qui ef celle de 
Sainte Aloufe..Ils {e fervirent pour cela 
d'un nommé Ouvernard,fils du premier 
Gouverneur Anglois de Saint Chrifto- 


_phe, & d’une femme Caraïbe de la Do- 


mimque.Cet Ouvernard avoit de l’efprit, 
il étroit bien fait, & les Anglois pour 


ervis de 


s’acquerir un droit fur la Dominique, 


lui avoient donné une commiflion de 
Gouverneur de cette Ifle. Il tourna fi 
adroitement l’efprit de fes compatriotes, 
qu'ils vendirent aux Anglois lIfle de 
Sainte Aloufie, comme leur apparte- 


nant, & non aux François qui sen 


croient rendus maîtres, 


r 
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Munis de ce beau titre , ils amaflerent 


| quatorze ou quinze cens hommes, qu'ils 


mirent fur cinq vaifleaux ,, & accom- 


 pagnés de fix à fept cens Caraïbes, fur 


dix-fept pirogues , ils aborderent à 
Sainte Aloufe à la fin du mois de Juin 
1664. Le fieur Bennart qui en étoit 
Gouverneur, ou pour parler plus jufte , 
qui gardoit la maifon de Monfieur du 
Parquet avec quatorze foldats , dontune 
partie deferta , fut fommé de fe rendre , 
& fans fe faire tirer un coup de mouf- 


 quet, 1l crut qu'il étoit hors d'état de 


refifter a de fi grandes forces, & capi- 
tula aufi-tot, aux conditions que les 
Anglois le feroient tranfporter inconti- 
nent à la Martinique par le plus court 
chemin ;, avéc fes canons , fes armes, 
& tout le bagage des François. Mais il 


… oublia de faire expliquer dans la ape 


lation, la qualité du Colonel Anglois, 

Le Fort qu’il rendit aux Anglois ;, n’e- 
toit qu'une maifon de charpente , envi- 
ronnée à quelque diftance d’une paliffa- 
de, avec quelques canons & quelques 
pierriers. | 

La capitulation ne fut exécutée qu’en 


ui partie. Le Colonel Anglois fe contenta 
de renvoyer le Gouverneur & fes{oldars, 
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& retint le bagage , le canon & Les es | 
nemens d'Eplifer pr me il 


Monfieur de Tracy qui en re Htbés 


_mé , écrivit à Monfeur de Clermont, 


‘+ 


Gouverneur de la Martinique , de faire 
arrèrer le fieur Bonnart, & de lui don- 
ner pour prifon fa propre mafon, atten- 
du qu'il en devoit répondre au Roi, & . 
d’énvoyer une barque à Sainte Alouffe, 
demander le canon & les effets que les 
Anglois avoient retenus, & faite expli- 
quer le Colonel, fur les ordres qu'il 


piétendoit avoir de s'être de de 


cette Ifle.. 

La barque fut envoyée. Le Colonel 
Anglois qui craignolt que Monfieur de 
Tracy. ne le vint chafler de fon établiffe- 


ment, & ne le traitât comme un homme 


fans aveu, rendit les canons avec une 


partie du bagage, & déclara par écrit 
qu'il s'éroit emparé de cette [fle par or- 
dre du Roi d’ Angleterre. Iretint pour- 


tant un canon, quelques aïmes , & les 


ornemens d' Eglife: ha 

Milord Willougby , Lieutenant Gé- 
néral du Roi d'Angleterre , écrivit à 
Monfeur de Tracy une lettre fort civile 
fur ce fujet. Monfieur de Tracy lui ré- « 
pondit de même, & lui fit comprendre 
qu'il attendoit les ordres du Roi fon 


maître {ur cette afFaire. 


Le + 
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Il n’en fut pas befoin. Les Anglois 
avoient crü trouver l’Ifle bien fournie de 
vivres , & fur cette efperance , 1ls n’en 
avoient prefque point apporté avec eux. 
Ils fe crouverent bien-tôt dans la derniere 
mifere. Les maladies accompagnerent 
la famine , & en moins de trois mois 
plus de fix cens perfonnes moururent. 
Le Gouverneur & les principaux Offi- 
ciers furent de ce nombre , & ceux qui 
refterent {e voyant fans fecours, aban- 
donnerent l’Ifle , & fe difperferent dans 
les Colonies Angloifes. : 
Monfieur de Tracy reçüt un Arrèt du 
Confeil d'Etat du Roi, par lequel le 
commerce étoit deffendu pour fix mois 
avec les Hollandois & Flefingois , à cau- 
fe de la pefte , qui faifoit de grands ra- 
vages dans leur païs. Cette interdiction 
s'étendoit non feulement fur les Ifles dé- 
pendantes de la Couronne de France, 
mais encore fur celles de la Religion de 
Malte. | 
Ce futle prélude de l'interdiétion du 
commerce pour tout autre que pour la 
Compagnie nouvelle , qui le vouloit 
faire feule. rt 
Le cinq Juillet de la même année les 
troupes du Roi entrerent dans le Fort de 
la Bafle-terre de la Guadeloupe & de la 


ST4 | Nues Fopadex aux fes 
Madeleine. Monfi ieur du Lion fut & Ti 
bli Gouverneur dans le prémier s' >» & 
Monfieur Vinert dans le fecond. 4 
Il fe répandit alors un bruit quine pa #4 
roiffoit pas fans fondement , que les Ân- à 
glois vouloient s'emparer de l'Ifle de 
Marie - galante. Monfieur de Tracy y : 
envoya des troupes ; du canon , des mu- 
nitions & des vivres , avec le fieur des 
Rofes pour Count , & ordre au. 
fieur de Bourneuf qui y commandoit, 
de remettre le Fort au fieur des Rofes, 
& de fe retirer dans {a maiïfon. Cetre 
allarme fe trouvafaufle. 
Cependant Monfieur de Tracy s’oc- 
| cupa à terminer une infinité de procès, 
& à remettre le vor ordre daris cette Co- 
lonie. | 
Les Huguenots F2 étoient en grand 
nombre , & s’y étoient rendus fi puiflans 4 
qu’ils infaltoient’les Catholiques , mé- 
 difoient des Prêtres, & tournoiïent en 
ridicule nos M yfteres les plus facrés. 
Monfieur de Tracy réfolut d'y mettre 
ordre, & de châtier ces temeraires par 
la bourfe, qui étoit leur endroit le plus 
{enfble. Ilen trouva a l’'occañon. 
La voicy. | | 
Deux huguenots nommés Chevrau &c 
Peroneau , ayant trouvé un pauvre Prè- 
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_ tre Breton d’auprès de Nantes, l’avoient 
fait boire plus que de raifon , & dans 
cet état , ils le conduifirent dans un vaif- 
feau qui alloit mettre à la voile , où ils’ 
Sembarquerent aufli. Le Prêtre fe trou- 
_ vanten mer, & ayant toute fa raifon le 
_ jour fuivant , s’apperçüt qu'il avoit été . 
trompé , & déclara hautement fon ca- 
ractere. Le Capitaine qui étoit huoue- 
not aufli bien que la plüpart de fes gens 
s’en mocquerent. On arriva à la Guade- 
Joupe, le Prètre fut vendu comme en- 
gagé & obligé de travailler à la terre , 
avec les autres engagés & les efclaves, 
& cela donna un grand fujet aux hugue- 
nots de fe mocquer des Catholiques. 
Monfieur de Tracy en étant averti fit 
mettre le Prêtre dans une maifon par- 
ticuliere, & le nommé Chevrau en pri- 
fon , & dit hautement qu’il alloit l’en- 
voyer à Nantes, où fon procès lui feroit 
fait , & où il feroit puni. Tous les hu- 
ghenots s'intéreflerent fortement pour 
lui, & prierent le Général de civilifer 
cette affaire. Il {e fit long-tems prier, & 
ne confentit à recevoir la requête qu'ils 
 vouloient lui préfenter, qu’à condition 
qu’elle feroit fignée de trente ou quaran- 
te de leur corps , parce que les biens des 
accufés ne feroient pas capables de payer 
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l'amande ; fans être e PEREÈRTE: entiere: 


ment ruinés. - d: 
‘Tous les principaux AA Poire L. re- 


quête ; & 1l les condamna folidairement 4 
à quinze mille livres de fucre d’ amende, 


appliquables ; fçavoir, douze mille li- 
vres à l'hôpital, deux mille livres aux 
pauvres honteux, & mille livres au 
Prètre pour fon retour en France, avec 


LA 
quatre {oldats, qui le devoient remet- 


tre à fon Evèque. 

Ce châtiment rendit de huguenors 
plus retenus, & apprit aux Prêtres va- 
gabons à ne pas quitter leurs Diocefes , 
& pañler aux Ifles pour y vivre dans le 
libertinage. 

Il Gt Eee tôt une. ordonngnce ; Dour 
réprimer les huguenots fous peine de 
grofles amandes, ». qui étoient le vrai 
moyen, & ts être l'unique de les con- 
tenir dans le refpect. Ç à 

L'interdiction du commerce avec les 
Etrangérs , fut bien-tôt fuivie d’une i- 
ferte générale de toutes chofes; & com- 
me la pêche des lamantins & des tortuës, 
 & la chaffe des cochons marons , étoient 
extrèmement diminuées, on fut bien- 
tôt réduit aux crabes &.aux toutlouroux, 
encore n'y en avoit-il pas pour tout le 


monde. On avoit accOûtUME de voir 
aborder R 
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aborder foixante ou quatre-vingt gros 
navires Flamands, qui pourvoyoient 
abondamment les habitans de tout ce qui 
leur étoit necellaire , & qui emportoient 
tous les fucres , les tabacs, les cottons, 
& les autres marchandifes du cru du païs, 
ce qui ruinoit abfolument les Fermiers 
des droits du Roi. Ce deffaut excita des 
plaintes générales. Elles obligerent le 
Général d'écrire à la Cour, pour prefler 
là Compagnie d’envoyer fes vaifleaux 
en grand nombre & bien chargéS} En les 
amendant Monfieur de Tracy fitun voya- 
ge à la Grenade, où fa prefence étroit 
très-néceffaire , non feulement pour dé- 
pofleder entierement les Agents du 
Cote de Cerillac, ( car pour lui il n’en 
étoit plus queftion , 1l l’avoit fait pafler 
en France , quand il étoit venu à la Mar- 
tinique ; } mais encore pour rendre des 
peuples défolés par la conduite irrégu- 
here de leur Seigneur , la paix & la tran- 
quillité dont ils avoient befoin. Il éra- 
blit pour Gouverneur de la Guadeloupe, 
Monfieur du Lion, en attendant les pro- 
vifions qu'il devoit recevoir de la Cour, 
& qu'il reçüt en effect , au mois de Mars 
de l’année fuivante 1G6$. 

: Monfeur de Tracy partit de la Gua- 
deloupe, le cinquiéme Novembre 1664: 
- Tome | 


Lin 
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& emmena avec. lui: Menfieur N'anban) 
Capitaine au Regiment d'Orleans, hom- 
me d'unrare merite, Il prit avec: lui un. 
Sergent de fes troupes. douze foldats ;! 
& environ quatre-vingt bons habitans: 
de la Guadeloupe & de la Martinique, 
qui charmés de ce qu'ils avoient enten- 
du dire de la Grenade , &:du: change 
ment qui s'y allo faire , y vouloient 
pesndte des habitations: :: b 


Il pañla quelques } jours à la Martinique, | 


où ils’ #pliqua à à rendre juftice à tour le 
monde, & à rémettre les efprits effa- 
rouchés de l idée d'a une: heal Com- 


pagnie. : | 
Ce fut pendant ce petit fejonx quil 


Be là premiere Ordonnance qui aitété 


faite contre les. Caraibes. La: voici : 
- De vAR ze Roy. Deffenfes font 
faites à tous les Caraïbes qui font habi- 


tués, ouquivoudronts’habiruer parmi | 


nous dans les 1fles Françoifes , de tuer ou 
d'ourtager de fair, aucun: des leurs» 
fous pèine de banniflemenrt perpetuel. 
S'il arrive quelque different entreux , 
ils en viendront faire leur rapport au 
Gouverneur pour {a Majeñé, ou en fon 
abfence au Juge établi dansl'Ifle , lefs 
quels décideionr leurs affaires {ur le 
nt hé avec toute juitice , comme solid 
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des François ._.& lefdits Caraibes s’en 
tiendront à leur jugement ; fans qu'il 
leur foit permis de vuider leurs differens 
par d'aütresvoyes , atténdu qué éomme 
le Roi les prend fous fa proteétion , ainfi 
que les François qui font fes fujets natu- 
rels ,1ls doivent aufli saflujettir à toutes 
les Ordonnances de Sa Majelte. Fair à la 
Martinique Le 19. de Novembre 1664. 
Signé Tracy. M 7e, 
. Monfieur de Tracy arriva à la Grena- 
dé le 22. de Novembre. Il trouva l’Ifle 
däns une extrème délolation. De cin 
cens habitans que le Comte de Cerillac 
y avoit trouvés , quand 1l en prit poffef- 
fon, 1l n'y en étoit refté que cent cin- 
quante. 
_ Deux Capucinis y faifoient les fonc- 


tons de Miffionnaires , depuis que le 


Pere Beflon Dominiquain en étroit forti 
parce qu'i! n'avoit pü approuver la con- 
duite du Comte de Cerillac. 

Le Général fut reçü dans cette Ifle 
comme dans les autres, toute propor- 
tion gardée; le 24. il récüc le ferment 
de fidélité des habitans, & s’appliqua 
jufqu’au 28. à régler les differens des ha- 
bitans, à leur faire payer plus de qua- 
tre-vingt mille livres de tabac qui leur 
étoient düés par le Comte de Cerillac , 

K 1j 
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& à diftribuer aux habitans: qu 1l avoit 
amenés , les terres qui leur étoient né= É 
ceffaires. 

Le 29 1l Pa Monfidté Vihcone 
Gouverneur de cette Ifle , en attendant 
une commiflion du Roi, & le mit en 
pofleflion du Fort, où 1l le fit entrer 
avec le Sergent & fes douze foldats, 
après qu 1} en eût fait forttr le Cheva'i 1er 
de Cerillac, & le fieur de Madirac, Illes 
envoya en France,où le Comte de Ceril- 
lac qui y étoit déja arrivé, traitaavec la 
Compagnie, & lui vendit la Grenade 
plus cher qu ‘elle ne lui avoit coûté. 

Il eut avis que les huguenots habitués 
dans cette Ifle, faifojent des affemblces 
dans une ne par uiculiere , pont vac- 
quer aux exercices de leur Religion, ce 
qui étoit deffendu par le Roi. Il fit pu- 
blier une Ordonnance qui leur deffendit 
ces affemblées fous peine d'amande. 

Monfieur de Tracy partit de la Gre- 
nade le 30. Novembre on la même an- 
née 1664... 

Monfieur Vincent permit à Les babi- 
tans , la chafle & la pêche dans l'Ifle , | 
& dans les Grenadins, qui leur avoient 
été interdites par le Comte de Cerillac, 
de forte qu'ils vivoient fort à leur aife, 
gant du produit de leurs terres, que du 


dé 
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proie qu'ils Rien fur le caret, & fur 
les viandes boucannées. { 
Cependant les Caraïbes qui étoient 
tevenus loger dans l'ifle , formerent le 
déein d’exterminer les François , & 
dans la crainte du fuccès, ils vinrent 
donner avis à Monfieur Vincent, que 


és Caraïbes dé Paria en Ferre-fermé , 


le devoient vetir attaquer. Le Gouver- 


neur qui {e doura de leur fourberie, leut 
dit qu'il vouloit qu'ils priffene part 
‘avec les Paria ; parce qu’ étant tous vêtus 


de la mème Fon , ilne diftingueroit 
perfonne , & qu’au premiet acte d’hofti- 
lité qu ils feroient ; 1l n’y aurott plus de 
paix à efperer avec lui. 11 ajouta en mé- 
me rems que ce feroit en vain qu'ils eni- 
voyeroient demander [a paix, parce qu 11 


étoit rélolu de faire tuer tous ceux qui 


viendroient lui faire des propofitions. 
Il ordonna enfuite aux habitans de ne 
fortir jamais de leurs maifons qu'avec 


leurs armes, & d’aller toujours en trou- 


pes & armés, quand ils feroient obligés 
de s'ené éloigner, 


Les Rares Abu entiere- 


. ment leur mauvais deflein. Ils en aflure- 


rent Monfieur Vincent, & lui donnerent 
quelques-uns de leurs enfans pour gages 


de leur fidelité. 
K üi 
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CHAPITRE. X 1 I. 
La nouvelle C ompagrie prend poli Fe om 
3 des 


Je 


| A Compagnie Rhyale vd dei Indes 
É Occidenrales , fit partir fa premie- 
re flotte de la Rochelle le 14. Decembre 
1664. Elle n’étoit compofée que de qua- 
ALÉ vaifleaux, au lieu de quarante qui y 
aurolent €té néceffaires. Ils éroient gros 


à la verité & bien chargés , fur hotte de 


Commis Généraux, dé Commis parti- 
culiers, de Directeurs, Sous-direéteurs, 
RE de livres , Controlleurs fixe#ez 
ambuians, & autres gens de pareille 
_étoffe , avec environ quatre cens hom- 
mes, levés aux dépens de la Compagnie, 
entre lefquels 1l y avoit très- peu d’ou- 
vriers, queiqu'ils y fuffent les plus nécef- 
- faires. Il y avoit outre cela trois Mede- 
cins , quifurent les premiers animaux de 
cette efpeéce qu'on eut encore vü aux An- 
tifles. La Compagnie crut en avoir be- 
foinpour dépêcher en l’autre monde ceux 
dont on voudroit fe débaraffer. 
Monfieur de la Barre en avoit mené 
un à Cayenne , heureufement pour ce 
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Sr is Général , 1 mourut prefque 
€harfivant à Cayenne. 

La Compagnie choifit pour ecdant 
ou Agent Général de fes affaires , Mon- 
fieur de: Chambré ; 5 “homime: adiirable | 
pour le mèêtier qu'il devoir fairé. 

Ce qu'elle y énvoya de méilleur, ou 

pour par ler plus jufte d’excellent, fut 

{onfieur dé Clodoré, Gentihomme 
d'un mérite finsulier. Il avoit été Cä- 
pitaine dans le: Régiment del Marine, 
Major de Calais , & Gouverneur de la 
Ville dé Cardonne en. Catalogne. La 
Compagnie lavoit préfenté au Roi ; 
pour étre Gouverneur de la Martinique 3 $ 
fon mérite connu du Roi mème, le fit 
agréer fur le champ. Sa commiffion fut 
expédiée le 11. Oétobre 1 664. 

. Monfieur de Chambré < er baRgi 
“furle vaiffeau : appellé l'Harmonie , de 
trois cens tonneaux & de vingt-quatre 
canons,qui portoit le pavillon d’Amiral, 

Monfeur de Clodoré, fon époufe & 
leur fuite; & quelques Peres Jefuites , 
fe mirent fut le Sainc Sebaftien de vingt- 
huit canons,  & de deux cêns cinquante 
tonneaux. 1 

Le troifiéme vaifleau nominé le Mer- 
cier , étoit de quatre censtonneaux, & 
de feize pièces de canon. 
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Le quatriéme éroit une Flure deftinéé 
pour Cayenne, nominée lSufanne de 
trois cens tonneaux , & de leize qe 
de canon. Ft 

Cette petite flote fut fpiie par un 
coup de vent, qui fit que le Mercier ar- 
xiva à Martinique cinq ou fix jours avant 
les deux premiers. Pour la Sufanne elle 
prit la toute de See vers les Cana- 
ries. : ee 

Les deux premiers navites atriverent 
À Saint Yague le 20. Janvier 1665. 
Mrs de Clodoré & de Chambré mirent 
à terre le mème jour. Il$ furent recûs 
par le Gouverneur Dom Antonio de 
Galvan , avec beaucoup d'honneur. Il y 
eut de grands complimens des deux côtés, 


Ce furun Megdecin Parifien nommé Jean 


dela Place, établi dans cetre:lfle depuis 
_vingt-ans qui fervit d'interprète. Ce Me- 
décin qui étoit très-riche , voulut réga- 
ler nos Meflieurs , qui s'étant trouvés 1n- 
commodés ne purent aflifter à fon feftin. 
Les autres Ofliciers en profiterent , & 
furent fervis pat quarante de fesefclaves 
dans de très belle vaiffelle d'argent. 
Monfieur de Chambré envoya au 
Gouverneur, denx pieces d’exceilent 
vin François, une au Major , & une aux 
foldats de garde. Le Gouverneur reçüt 
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Le préfent, mais à condition qu'il feroit 
porté aux Capucins, parceque Sa Ma- 
jefté Portugaife lui avoit deffendu ex- 
preflément de recevoir aucun prefent 
des étrangers. Monfieur de Clodoré 
avoit envoyé une piece de vin aux Ca- 
pucins , qui étant prefquexous François, 
eurent dequoi boire à la fanté de leurs 
compatriotes. 
Le Gouverneur demanda un ruban 
à Monfieur de Clodoré , pour fe fouve- 
nir de fon pañlage , & Monfieur de Clo- 
doré lui en envoya quatfé pieces ; & aut- 
tant à la femme du Medecin avec quel- 
ques autres préfens. | | 
Ils partirent fort contens les uns des 
autres ; & arriverent à la Martinique en 
vingt jours en bonne fanté , n’ayant per- 
du qu'un feul homme dans le voyage, 
parce qu'ils avoient été bien nourris ; ce 
qui fait voir que la mortalité qu’on 
éprouve dans les traverfées, ne vient 
ordinairement que du deffaut de nour- 
riture, ou de la mauvaife qualité des 
alimens. | 
-. Pendantque Monfieur de Tracy étoit 
occupé à réprimer les murmures des ha- 
_ bitans de la Guadeloupe qui manqusient 
de toutes chofes, un navire Hoiïlan: 
dois lui donna avis qu'il avoit vü près ba 
K v 
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Martinique , un yaifieau avec pavillon 
François. Mode de Tracv ne douta 
point que ce ne für quelque vaifeau 6 écar- 
té de la flotte de la Compagnie qu'il at- 
rendoir. Il partit aufli-10t, & fe rendit 
a la Martinique. Il y trouva le vaifleau 
le Mercier, & prefque en même tems 
le pavire la Fortune , freté à Nantes 
par la Compagnie , arriva & fut fuivi 
du vaifleau du Roi le Terron chargé de 
ViVIes pour les troupes du Roi. Cinq 
jours après les deux autres vaifleaux pa- 
rurent. Ces ci bâtimens réjoiirent les 
habitans. On fe prelfa de les décharger 
& de mettre leurs charges dans differens 
Magazins. 

Tous les habitans y : accoururent pour 
avoir leurs néceflirés. Ce fut dans cette 
occafion , où les Commis de la Compa- 
gnie, firentun apprenuflage qui coûta 
cher à leurs maîtues. Comme tout fe 
donnoit à crédir, les pl us infolvables , 
étoient ceux qui prenotent davantage ; 
on n’avoit jamais vü en aucune foire, 
un débit plus prompt de toutes fortes de 
marchandifes. La difhculté fut d'en re- 
tirer le payement. 

Il s’agifloit de mettre k Corpngeié 
en pol Ho de l’Ifle. 

Monfieur de Tracy fit affembler tous 
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es cotps, c'eft-à dire les Ecclefaftiques, 
la Nobleffe, le Confeil Souverain ; & 
le Tiers Etat ou le peuple. ; 

Il marcha à leur têce à la Chambre de 
Juftice,& y entrale premier. Il fur fuivi 
de Monfieur de Clodoré , Gouverneur , 
& de Monfeur de Ch Abies Agent Gé- 
héral. Les Jefuites & les Jatébire entrez 
rent enfuite. Le corps de la Nobleffe les 
fuivic , puisle Confeil Supérieur , com- 
pofé des Officiers des onze Compagnies 
de Milice, & enfin le Tiers Etat, à la 
tête duquel étoit le Juge de lle, le 
Procureur fifcal, le Greffier, & rot 
ou quatre des principaux habirans dé 
CRM quartier. | 

Les Séances étant prifes , nent 
de Chambré fe leva , & préfenta à à Mon- 
 fieur de Tracy , la Déclaration du Roi 
dont il étoit porteur, & demanda au 
nom de la Cémpagnie, qu'elle fur luë 8e 
enregiftrée, & la Compagnie mife en 
poffeffion de l’Iffe au nom du Roï’Il mit 
aufli fur le Bureau , la verification en 
Parlement, & la commiflion qu’il avoit 
de la Compagnie. 

Le Procureur du Roi demanda que | 
Jecure fut faite de routes ces piéces, 
Monfieur de Tracy l’ordonna, le Gref- 
fier en fit la lecture. Le Protureut du 
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Roi conclud à lenréaiftrement qui fut 
prononcé & ordonné par Monfieur de 
Tracy. + 

Monfieut de on fe leva enfuite, s 
& préfenta à Monfieur de Tracy fa corm- 
million de Gouverneur de lIfle dont il 
demanda la lecture & l'enrégiftrement, 
Cela fut fait fur le champ. Après cela 
Monfieur de Tracy reçut os fermens de 
fidelité des Ecclefiaftiques , de la No- 
blefle, du Confeil Souverain , & du 
Tiers Etat. Cela fut fuivi d’'unexcellent 
difcours que Monfieur de Tracy pra 4 
ça. Monfieur de Clodoré répondit , ‘ 
toute l’aflemblée fortit dela re 
alla en bon ordre à la place d’armés,où 
toutes les Milices étoient en batailles 
Monfieur de Clodoré fut reconnu. On ï 
défonça plufieurs piéces de vin. Mon- 
fieur de Clodoré & Monfeur de Cham- 
bré burent à la fanté du Roi. Tout le 
monde cria , Vive le Roi, & en même 
tems les canons du Fort & des vaifleaux 
tirerent. L’on but mème la fanté de la 
Compagnie. 

Ces Meflieurs avoient préparé un pré- ; 
fent magnifique de pipes de vin d'Ef 
pagne , de barils d’anchois, de jambons, 
de parmefan , & autres rafraîichifflemens 

- de mer , qui fur-préfenté à Monfieur-de 


\ 
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Tracy par Monfieur de Chambré. Il le 


refufa modeftement , ne voulant rien 


recevoir que du Roi, & ne prit qu'un 
pers morceau de parmefan pour faire 

onneur à la Compagnie. | 

La Compagnie avoit fait préparer une 
grande feüillée , avec une table à foixan- 
re & dix couverts, où les Officiers & les 
principaux habitans furent traités {plen- 
didement. La fanté du Roi & de la Com- 
pagnie y furent büës. Monfieur de Tra-. 


€Cy qui avoit diné chez lui, vint voir les 
comviés fur la fin du repas. Tout cela fe 


palla le 19. Février 1665. 


- Tousles Etats de la Martinique avoient 
préfenté un mémoire important à Mon- 
fieur de Tracy. 11 y répondit par des ré- 
glemens trés-judicieux , le 17. Marsen 
fuivant, Tout le monde-fut content , il 
feroit trop long de les rapporter ici. 
Monfieur de Tracy & Monfieur de 
Chambré firent voile pour la Guadelou- 
pe; le 20. de Mars, pour y faire recon- 
noître la Compagnie. Mais à peine y 
étoient-1ls arrivés, qu'il y ent des foule- 
vemens à la Martinique. Quelques dé- 


| 
bauches & geng fans aŸeu , entieprirent 


de faire foulever la Colonie contre la 


Compagnie. Ils amaflerent un affez bon 
nombre de gens de leur étoffe, ils au 


Le 
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roient peut-être réuffi dans leur dellein, . 
fi Monfieur de Clodoré n’avoit marché 
à eux dans le moment qu'ilen fut averti. 
Ils les Joignit , les diflipa , fit prendrele 
Chef, & fes principaux adhierans. Le 
Chef nommé Rodoimon fur pendu , & 
quatre ou cinq autres condamnés aux 
galeres » & cette premiere émeute appat- 
fée. F 
La Compagnie fut reconnue à la Gua- 
deloupe, comme elle l'avoit été à la Mar- 
tinique , & l’Ifle fecourue par les vaif- 
{eaux de li Compagnie mais affez" pe- 
titement ; cela auroit porté les peuples à 
quelque chofe de plus qu'à des murmu- 
res, fansla prefence de Monfieur de Tra- 
cy , pour qui ils avoientun profond ref- 
Ject. | : Tri 
Monfieur du Lion recût fes provi- 
fions de Gouverneur , & fut reconnu eñ 
Pen te. | 
La Compagnie de Cayenne, qu'on 
appelloit de la France Equinoxiale, fut 
réunie à la grande Compagnie des Indes 
Occidentales, & ces deux Compagnies 
n'en firent plusqu'une. | 
- Monfieur dé Themricour, fils d 
Madame de Champigny, qui avoit 
‘époulé en premieres nôces Monfieur de 
Boifleret, Seigneur de la moitié des. 
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1 de la Guadeloupe , de Marie-galan- 
, les Saines & la Defirade , fut préfen- 
té au Roi par la Compagnie , pour être 
Gouverneur de Marie- galante. Sa com- 
million eft du 10. Ford 166$. Il en 
préta le ferment entre les mains de Mon- 
fieur le Chancelier le vingt du même 
mois. Il arriva à la Martinique au mois 
de May. Il fe preffa de fe rendre à la 
Guadeloupe , croyant d’ y wrouver Mon- 
fieur de Tracy , Mais il éroit parti pour 
le Canada. Il prit pofleflion de fon Gou- 
vernement de Marie- galante le huit de 
Juin, & trouva qu’on l’avoit tellement 
négligé , que fa garnifon n'étoit que de 
de (éldaté , & les habitans au nombre 
de cinq cens, dont il n’y en avoit que 
cent cinquante en état de porter. les ar- 
nes. 

Cependant la Content qui vouloit 
être maîtrefle abfolue de toutes les Ifles, 
traita avec l'Ordre de Malte, & acheta 
les Ifles de Saint Chriftophe , de Sainte 
Croix, Saint Martin & Saint Barthele- 
my, pour IF fomme de cinq cens mille 
livres rournois ; ce.qui n'étoit pas la 
moitié de leur jufte valeur. Le contrat fut 
pailé à a Paris devant Notaires, le 10. 
Août 1665. Monfieur de Chambré 
Agent Général, en prit poffeflion au 
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mois de Novembre de la mème année. 

Monfieur le Chevalier de Sales fur 
confirmé Gouverheur. 

Monfieur du Guery, l’un des Munes 
de la Compagnie , alla par ordre de M. 
de Ge À prendre poffeffion de 
lIfle de Sainte Croix. Monfieur Dubois 
qui en étoit Gouverneur pour POrdre 
de Malte » fut confirmé dans le Gou- 
Vernement avec des provifions du Roi. 

Il prit auffi polfefion des Ifles de 
Saint Barthelemy & de Saint Martin, & 
y läiffa pour Commandans, les fete 
de Beauplan & du Clinet. … 

_ Toutes ces prifes de poffeffion (e f- 
tent dans le mois dé Decembre 1665. 

L’Ifle de la Martinique appartenante 
âux enfans mineurs de Monfieur du Par- 
quet , fur cédée à la Compagnie par leur 
tuteur , pour deux cens quarante mille 
livres tournois, & trente mille livres 
pour le pot de vin du tuteur. | 

L'Ifle de la Grenade & les Grenadins 
fut aufli cédée à la Compagnie, pour La 
fomme de cent mille livresfournois, par 
le Comte de Cerillac, & cinq mulle 
livres pour les épingles de Madame de 
Cerillac. | 

I] y avoit encore la Guadeloupe & 
Ifles adjacentes , dont la moitié appar- 


kif pee 
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tenoit à Madame de Champigny, & à 
_ fes enfans du premier lit. Le contrat de 

vente de cette moitié fut pañle à Paris; 
moyennant la fomme de cent vinge mil- 
le livrés. Ainf il ne reftoit plus que M. 
Houel Seigneur de lautre moitié des 
mêmes Ifles. 11 Fat le plus difhcile à re- 
duire. Il ne s’en voulut paint renir à ce 
que Monfieur de Tracy avoit ftatué , 1l 
fit monter fes prétentions à des fommes 
exceflives, qui après de longs débats , 
furent modérées par le Roi, feant en fon 
_Confeil , à la fomme de deux cens qua- 
tre-vinot mille livres , outre les terres 
qu'il s’étoif réfervées dans ces Ifles, & 
fes établiflemens qui étoient très-con- 
fiderables. Cet Arrét eft du 13. Avril 
1680. | | 
.… Quoique la Compagnie fe für chargée 
par ces acquifitions, de dettes très-con- 
fiderables ; il eft conftant qu'elle fe feroir 
| infiniment enrichie, fi elle eütété mieux 
{ervie par Le prodigieux nombre de gens 
qu'elleempioyoir ; & fans la guerre qui 
{e déclara entre la France & l'Angleterre 
qui lui caula des pertes très-confidéra- 
bles ; car quoique les deux Nations euf- 
{ent paflé un Concordat le 20. Janvier 
1666. les Anglois qui ne voyoienr qu’a- 
vec une extréme jaloufie , Les pfogrès 
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des François dans les Ifles , ne furent pas . 
plutôt informés des difpofitions qu'il ÿ 
avox dune rupture entre la France & 
PAngleterre , que fans attendre une de- 

claration formelle de la guerre, ils ten: 
terent de chaffer les François de [a par- 
tie de Saint Chriftophe qu'ils occu- 
potent. Il eff vrai qu'ils furent battus 
plufieurs fois à plate couture, qu'ils. fu- 
rent eux mêmes chaflés, mais nous y per- 
dimes le brave Chevalier de Sales qui 
fur tué, & la paix étant faite, il fallut 
rendre aux Anglois, Ia partie donton 
les avoit chaflé , ce qui ruina les-perites 
Ifles, dont on avoit tiré les habitans, 
pour les mettre à la place des Anglois. 

.: Ajoutez à cela la ceffarion du travail , 
la perte de plufieurs vaifleaux de la Com- 
pagnie , qui furent brûlés à la rade de la 
Martinique , la perte de plufieurs autres 
qui furent pris dans la traverfée, & 
quantité®l'autres accidens , dont le recit 
eft à prefenc peu intéreffant. @#l parut 
qu'elle ne faifoit plus que languir vers 
année 1673. ce qui obligea le Roi tou- 
jours porté d'inclination au bien de fon 
peuple à la fuprimer, & À unir à {fon 
Domaine les terres qu’il lui avoit con- 
cédées. Cet le quatriéme état des liles 
depuis que les François y ont fait des 
établilemens. 
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CHAPITRE XIIL 


Réiivion des Ifles Antilles au Domaine du 
Roi, € révocation de la Compagnie. 


E ne fçaurois mieux expliquer les 
J rafons que le Roi eut de revoquer la 
grande Compagnie, formée par fes 
ordresen 1664. qu'en donnant un extrait 
de l'Edit de Sa Majefté ; donné à Saint 
Germain en Laye, au mois de Decem- 


bre 1674: réviftré en Parlement &en 


Ja Chambre des Comptes, les 18. Jan- 
vier & 9. Février 167$. & imprimé à 
Paris par Cramoify en la mème année. 

 Ileft dit que la fituarion du Royaume 
entre la Mer Océane & la Méditerranée, 


‘facilitant l’enlevement & la décharge 


des marchandifes de routes efpeces, à 
donné lieu à plufeurs entreprifes pour 
le commerce des. païis éloignés. Mais 
que quoique le Sucre n'ait pas toujours 
répondu a l'attente que l’on en avoit, 
parce que la plüpart des armemens fe 
faifant par des particuliers, ils n’étoient 
pas foutenus par des forces néceffaires 
pour y reufhir. L)ue Sa Majefté auroit 


_ té invitée par l'affection qu’elle a pour 
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fes peuples , d'entreprendre de nouveatf 


le commerce , dans les Ifles & Terre* 


ferme de l'Amérique , pour leur confer- 
ver les avänrages que leur courage 
feur indaftrie leur avoient acquis, par 
la découverte d'une grande étendue de 
pais en cette partie du monde, dontles 
étrangers tiroient tout le profit depuis 
plus de foixante ans. Pour cet effet Elle 
avoit formé par fes lettres en forme d’E- 
dit, au mois de May 1664. une Com- 
pagüie des Indes Occidenrales ; à la- 
quelle elle avoit accordé, à l'exclufion 
de tous autres, la faculté de faire elle 
feule le commerce pendant quarante ans 
dans la Ferre-ferme & Ifles de l’Ameri- 


que , & dans la côte d'Afrique, depuis” 


le Cap verd, jufqu'au Cap de bonne Ef- 
perance, tant & fi avant que ladite Com- 
_ pagnie pourroit s'étendre dans les terres. 
Que ce deffein également utile & glo- 
rieux,avoit eu le fwccès que S.M. en pou- 
voit efperer , ladite Compagnie s'étant 
heureufement mife en pellefion des 

ais à elle concédés, &e ces pais qui 
fon: d'une vafte érendlué , étant à pré- 


{ent habités de plus de quarante-cinq. 


mille perfonnes , gouvernés par deux 
Lieutenans Généraux de fes Armées, 
par huit Gouverneurs particuliers, & 


et 
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par” quatre Confeils qui jugent fouverai- 
neinent & en dernier fée Qu'on y a 
établi plufieurs droits utiles, qui gp 
duilent un revenu très nds able s 
que ce commerce occupe aujourd’ hui 
près de cent navires François, depuis 
cinquante jufqu’à à trois cens tonneaux , 
ce qui donne de l'emploi à un grand 
nombre de Pilotes,  matelots, c canonniets, 
charpentiers & autres ouvriers , & pro- 
duit le débit & confommation des den- 
rées qui croiflent & fe recüeillent dans le 
Royaume. Que cependant comme Sa 
Majefté a été informée des difhcultés 
qui fe fent préfentées dans l'établiffe- 
ment de cette Compagnie, qui l'ont en- 
gagée à de très- -grandes & néceflaires dé- 
antes ; à caufe de la guerre qu ‘elle a été 


te] 
d’abord obligée de foutenir contre les 


Anglois. Sa Maiefté auroit bien voulu 
être informée de l'étar préfent de fes 
affaires, & par les comptes qui En ont 
été arrêtés par {es ordres, il a été recon- 
nu qu elle eft en avance de la fomme ce 
trois millions cinq cens vingt-trois mille 

livres tournois. Et bien que la Com- 
pagnic püt fe dédommager à l'avenir de 
cette avancé, tant par ‘Hi commerce , 
que par Ja poffeflion de tant de pais , 
où elle; jouit déja de DRE [EVEANUS , 
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qui augmenñreront tous les jours à mefure 
que . le pais fe peuplera. Néanmoins 
comme elle a jugé que la. plüparc deces 
droits & de ces revenus, conviennent 
mieux à la premiere Pen ne de l'Etat, 
u’à une Compagnie qui doit tacher de 
a valoir promp:ement fes avances , 
pour l'utilité des particuliers qui la com 
potent ; ce qu'elle ne pourroit efperer 
qu'après un fort long- tems, & que S. M. 
a {cù que les particuil ers intéreflés en la- 
dite Compagnie,qui craignolent de s'en- 
gager en de nouvelles dépenfes, {ouhai 
toiout que Sa Majefté voulüt bien re 
rembourfer de leurs avances & de leur 
fond capital > EN prenant fur elle les 
{oins de la continuation de cesérabliffe- 
mens , & enacquerant à la Couronne, 
tous les droits en l’état qu'ils font ; Elle 
+ reçü volontiers la propoñition qui lui 
en a été faire, & ayant fait examiner 
par des Commiffaires de fon Confeil les 
_affaires de cette Compagnie, depuis fon: 
établiffement jufqu'au 31. Decembre 
1673. ona reconnu par la difcuflion 
exacte qui aéré faite de fes regiftres & de 
{es comptes, que les actions des particu- 
liers qui s’y étoient engagés volontaire- 
ment, montoient à la fomme de douze 
cens quaire-vingt-dix-fepr mille: cent 
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uatre- vinge. cing.hvres, au rembour- 
par defquels Sa Majefté fair pour- 
Voir ; {çavoir , des deniers & effets de 
la Compagnie, de la. fomime d’un mil- 
lion quarante- ept mille cent quarre- 
vingt-cinq livres, & des deniers de fon 
créfor Royal, deux cens cinquante mille 
livres. En conféquence duquel paye- 
ment , le capital de leurs actions eft en- 
tierement rembourfé, outre deux ré- 
partitions qui ont été ci devant faires à 
leur profit, à raifon de quatre pour cent, 
nonobftant la perte fur le fond capital | 
de trois nulhons cinq cens vingt-trois 
mille livres, qu'elle veut bien fapporter 
entierement, awmoyen dequoi les par- 
ticuliers fe trouveront rembourfés de ce 
qu leur pourtroit appartenir. Et ainf 
Elle à réfolu de remettre en fes mains & 
séünit à fon Domaine , tous les fonds 
de terres par elle concedés à la Com- 
pagnie, y compris la part reftante au 
fieur Houel , en la propriété & Seigneu- 
rie de l’Ifle de la Guadeloupe avec les 
droits tant Seigneuriaux que de capita- 
tion, de poids & autres, qui fe levent 
à fon. profit, en conféquence des ceflions 
& tranfports que les Directeurs & Com- 
mifaires de ladite Compagnie, ont fait 
a Sa Majeñté, fuivant le contrat pañlé en- 
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rr'eux & les fieurs Colbert, Poncer'} 
Puflort & Hotman , commis à cet effet 
par Sa Majelté. HP DIN 
Et pour fairé connoïtre quelle con- 
fidération elle à pour ceux qui s’enga- 
gent en de pareilles entreprifes, qui 
tournent à l'avantage de l'Etar, comme 
aui pour dénner a tous fes fujets la Li- 
berté de faire le commerce dans les païs 
de l'Amérique , en prenant feulement 
les pafleports & congés ordinaires, & 
contribuer par ce moyen , au bien & à 
_ Pavanrage de fes peuples : Sa Majefté de 
l'avis de fon Confeil, de fa certaine 
fcience, pleine puiffance & : autorité 
Royale , revoque, éteint ; & fupprime 
la Compagnie des Indes Ocvidentales , 
érigée par l'Edit du mois de May 1664. 
Elle permet à tous fes fujets , d’aller 
trafiquer dans lefdits païs, ainfñ que 
dans tous les autres de fon obéïflance. 
Elle unit & incorpore tous léfdits païs 
au Domaine de fa Couronne , ainfi 
qu'il eft plus amplement porté par cet 
Édit. Donné à Saint Germain en Laye, 
au mois de Decembre 1674. 

On ne peut dire quelle fut la joye des 
peuples quand ils recürent la nouvelle 
de cet heureux changement. Ils fe 
goyoient fous la jufte MA 

... AQU 
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_ leur Souverain légitime , jufte, doux, 
éclairé , toujours prèr à faire du bien, 
après avoir gemi pendant dix ans fous 
la tirannie d’un affreux nuage de Com-. 
mis intéreflés,. violens’, infolens au der- 
nier point, & qui avoient été fouvent 
les caufes des mouvemens féditieux dont 
les Ifles avoient été agitées, pendant 
prefque tout le tems qu'ils en avoient été 
les maitres, Tour cela difparut dès que 
les Officiers du Roi eurent pris poflef- 
fon du pas. Fe 


Je vais donner tout de fuite une lifte 
exacte de tous ces Officiers, depuis cet 
heureux moment jufqu'à prefent. 


- Gouverneurs @ Lieutenans Généraux 
@ Intendans. 


_ Le premier qui parut aux ffles avec 
cette qualité , fur Monfieur le Marquis 
de Baas. C’étoit un ancien Lieuterant 
Général des Armées du Roi, qui avoit 

blanchi dans le fervice. Il étoit d’une 
nobleffe très-ancienne. Il avoit un efprit 

& un génie fuperieur. Il étoit brave 
éloquent , civil ; appliqué à fes devoirs, 
bon chrétien , exempt de prévention, 
voulant tout voir par lui-même , ferme 

Tome V. AE 
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dans les réfolutions qu'il avoit prifes 
après un examen long & rigoureux. 
L'intérêt ne le conduifit jamais, à peine 
en connoiïfloit-ille nom; mais l’intérêt 
du Roi lui étoit très-cher , & furce point 
il ctoit inflexible. FE. RE 
Il fur reçù à la Martinique au com- 
mencement de Janvier 1675. avec tout 
l'honneur, le refpeët , & la tendrefle 
qui étoient düs à fa charge & à fon 
merite. Il y demeuta aflez long-tems 
dans une efpece d’inaétion, Tout le 
monde s’en étonnoit , parce qu’on ne 
fçavoit pas que pendant ce tems, il s’ap- 
pliquoit très-férieufement à connoître à 
fond l’Ifle & fes habitans , leurs biens, 
leurs établiflemens , leur génie, en un 
- mot toutes leurs bonnes & mauvaifes 
qualités, Il parut un autfe homme 
quand il eut acquis toutes ces connoif- 
fances. I avoit trouvé l'Ifle dans un 
grand defordre, les quartiers éroient 
mal reolés, les chemins pour la commu- 
nication des quartiers n'étoient que 
de mauvais fentiers, très-difficiles & 
point entretenus, les Compagnies de 
Milices qui font la force de l'Ifle, mal . 
réolées, & les habitans qui les compo- 
 foient , peu ou point obéiffans. La Jufti- 
ce étoit dansun grand défordre, & plu- 
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*dt vendue que rendue , & quantité 
d’autres chofes , où il falloit apporter du. 
remede. | 

Icommencça.pat la Milice. EH lapurgeæ 
des Officiers qui n'y étoient pas propres. 
Il fixa les Compagnies, & mit à leur 
tête les habitans les plus honnètes gens, 
les plus braves; les plus attachés à leur 
devoir, & les plusen état dele faire faire 
auxautres. Ilcorrigea les abus de la Juf- 
tice , &.fixa les vacations des Juges & de: 
leurs Ofhciers. Il régla l’honoraire & 
les penfons des Curés, les rangs dans 
les Eglifes & dans les fonctions publi 
ques > | 

On lui eft redevable des chemins 
royaux qu'il fit faire dans tous les quar- 
tiers habités, pour leur communica- 
ton. ( 

Il fit réparer & augmenter le Fore 
Saint Pierre. IL fit élever des batteries 
aux lieux où elles étotent néceflaires, 
pour deffendre la rade , & fit faire tous 
_ ces ouvrages par corvées; mais il les ré 
gla de telie forte que perfonne ne fur 
gènc, & que ces chofes étant pour tout 
Le monde, tout le monde aufi ÿ con- 
tribua felon fes forces, de forte qu’en 
peu de tems, l’Ifle changea entierement 
de face > 8c les habitans n'étant plus gë- 

| L 1j 
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._ nés dans leur commerce avec la Com" 
pagnie feule , ils fe virent bien-tôt en 
état de payer leurs dettes, & d’augmen- 
ter leurs établiflemens , pat l’augmenta- 
tion des marchandifes qu’ils firent, & 
aufquelles ils donnerent toute la per- 
fection dont elles étoient fufcepribles. 
. Quoique Monfieur de Baas fut ex- 
trèmement poli, qu’il fut populaire , & 
fort éloigné du fafte que fa naïffance & 
fon emploi fembloienr lui devoit inf- 
pirer , 1l étoit ferme dans tout ce qui re- 
gardoit le fervice. En voici quelques 
exemples. | ‘1 
Comme 1l n’étoit point da corps de 
la Marine, & que ces Mefeurs avoient 
peine à obéir à d’autres qu’à des Officiers 
de leur'corps, tous les marins s'étoient 
ligués contre lui, & plus que les autres 
le Marquis de Grancey. | 
- . Monfieur de Baas eut avis que les 


Anglois avoient attaqué l'Ifle de Marie- … 


galante, il aflembla auffi-tôt des trou- 
pes pour l'aller dégager ; & envoya or- 
dre au Marquis de Grancey d’y aller avec 
{on vaifleau. L'ordre étoit en ces termes: 
».Il eft ordonné au fieur de Grancey d'al- 
» ler atraquer les Anglois qui afliégent 
# Marie-galante.. Iles chaflera , “& en- 
» fuite nous viendra réndre compte de 
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 » famiflion , afin que j'en puifle rendre 
» compte à Sa Majefté. Cha Lie 
Le Marquis de Grancey fut extrème- 
-ment choqué des termes de cer ordre. El 
mit pourtant fur le champ à la voile, 
avec-un autré vaifleau du Roi, bien 
-moins fort que le fien. Il arriva à Marie- 
galante, & attaqua les Anglois avec 
le courage & la prudence qui lui étoient 
ordinaires, quoiqu’ils étoient deux fois 
plus forts que lui , il les battit , coula 
à fond quelques uns de leurs vaiffeaux , 
les obligea de rembarquer leurs troupes 
avec précipitation, & revint victorieux 
à la Martinique, quoique fon vaiffeau 
fut tellement maltraité , qu’il avoit cinq 
pieds d’eau quand il arriva au moüillage. 
… Monfieur de Baas donna fur le champ 
de fi bons ordres que le vaiffeau fut 
promptement fecouru, & remis en bon 
rétat. 

Le Marquis de Grancey, à qui le mot 
de fer tenoit au cœur, s’avifa de dire 
publiquement qu'il ne refourneroit 
point en France, fans un ordre exprès 

dela Cour. 

Monfieur de Baas l'ayant fcù , lui en- 

_.Voya un ordre de partir fur le champ , 

-& d'aller porter lui-même la nouvelle au 

Roi ; de la belle action qu'il venoir de 
à L ii 
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faire, Le mot de fer fut encore mis 


dans cet ordre, & le Marquis de Gran- 
eey.en fut encore plus piqué. Il voulut 
avant de partir prendre congé du Géné- 
ral , 1l fut à fon logis ; un garde l’ayant 
été annoncer , Monfieur de Baas lui dit: 
aflez haut pour ètre entendu; Tu as men- 


&. Le Marquis de Grancey eft à la voile, 
fermes la porte. Cette hauteur obligea 


ke Marquis de Grancey de fe reurer , & 


d'appareiller fur le champ. 


En voici un autre. 


Monfieur de Rofmadec étoit à la Mar- 
tinique , & commandoiaun vaifleau du 


Roi. Il s’avifa de tenir des difcours du 
Général , peu conformes àla verité & au 


æcfpeét qu'il lui devoit. Monfieur de 
Baas en étant averti , le fit prendre par 


fes gardes , & conduire aux arrêts au 
Fort Saint Pierre. Au bout de vingt 


heures il l’envoya relever. Monfieur 
de Rofmadec répondit qu'il n’en fortiroit 


oint fans un ordre de la Cour. Soit, 
dit Monfieur de Baas, & fur le champ 


fit mettre une fentinelle à fa porte , & 
envoya ordre à fon Capitaine en fecond 


de conduire le vaifleau en France. Il eut 


foin d'informer le Miniftre de ce qu'ik 
avoit fait, Le Muuftre envoya ordre à 


Monfieur de Rofimadec, de venir ren- 


# 
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"dre compte de fa conduire. Il y vint, & 
s'étant préfenté au Miniftre pour fe jufti- 
fier, le Mimftre le regardant pardeflus 
l'épaule, lui dir : Retournez à la Martini 
que demander pardon au Marquis de 
Baas, & le prier de vous apprendre à 
obéir fur le champ. Il arriva à la Mar- 
tinique , & Monfeur de Baas l’embraffa; 
lun & l’autre répandant des larmes de 
ce qui ctoit arrivé. Il furent depuis très 
bons amis; mais cette affaire ne laifla 
pas d'être caufe que Monfieur de Rof- 
madec , qui étoit un très-bon Officier ; 
ne parvint pas aux charges que fon mé- 
rite & fes fervices lui devoient procu- 
rer. Re | 
Monfeur de Baas traita fecretement 
avec le Gouverneur de Curacao , où de 
Coroflol , de lui livrer cette place pour 
une groffe fomme d'argent. Ce traité fut 
conclu par le fieur de Mareuil , qui elt 
mort Lieutenant de Roi de la Martini- 
que. Il fut agréé par le Miniftre, qui 
envoya deux vaifleaux de guerre pour 
l'appuyer, Monfieur de Baäs amafla cinq 
à fix cens bons habitans qu’il mic fur des 
barques , qui firent voile avec les vaif- 
. feaux de guerre pour cette expédition. 
: Monfieur de Baas arriva avec fon mon- 
de à Coroflol, mais les Hollandois qui 
Sn à 
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avolent eu avis de: infidélité de lei 
Gouverneur , en avoient envoyé un au- 
tre avec des troupes , qui reçürent Mon- 
fleur de Baas tout autrement qu'il ne Sy. 
attendoit. Il fallut revenir ; parce qu'il 
n’avoit pas des troupes fufhfantes pour 
faire le fiége de la Forterefle., qui étoit 
très bonne. Cela nuifit un peu à la répu- 
tation du Général. | 
Le Capitaine de fes gardes nommé 
Saint Gaudin, réfplut de venger fur le 
_ fieur de Mareuil , Paffrent que fon raï- 
tre avoit recu. Il en-chercha l’occafon , 
& la trouva. Un jour qu'ils avoient di- 
né à la table du Général, & qu’il s’étoit 
retiré, Saint Gaudin prit une aiguiere 
pleine d'eau, & la jetta au vifage du 
ieur de Mareuil. Celui-ci qui étoit auffi 
brave que prudent, vitbien à quoi cette 
infulte devoit aller. Il prit une ferviette 
& dit à Saint Gaudin ; Monfieur , vous 
vous êtes apperçü que mon barbier ne 
m'a pas bien lavé , je vous {çai bon gré 
de votre attention , ils efluya : & fortit. 
Saint Gaudin croyant que c’étoit par là- 
cheté , le fuit, & l'ayant trouvé dans la 
place d’armes, il l’infulta encore, mit 
lé épée à la main, & le pouffa jufqu’a être 
prèt de le percer. Alors le fieur de Ma- 
seuil cu tous les afliftans à témoins, & 
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tira la fienne, & après avoir paré quel- 
ques bottes, il lui dit: Monfieur , re- 
tirez - Vous, Ou je vous tueral. Saint 
Gaudin n'en voulant rien faire, & s’a- 
bandonnant fur lui, le fieur de Mareuil 
lui porta un coup qui l'étendit roide 
mort par terre. Après cela il effuya fon 
épée , rentra dans le Fort , & fut dire au 
Général ce qui venoit de lui arriver. 
Monfieur de Baas lui ordonna de fe met- 
tre en prifon. Il obéit, & le Général 
ayant fait faire des informations fom- 
maires de Paffaite , & ayant reconnu que 
le fieur de Mareuil lui avoit dit la vérité, 
il le fit élargir, & lui fixa des limites 
affez étendus, pour lui tenir lieu d’ar- 
rêts. Il écrivit pour lui en Cour , & ob- 
tint aifément fa grace. | 
Monfieur de Baas avoit envoyé ordre 
au Procureur du Roi nommé Chevalier , 
de ne point prendre connoiffance de cet- 
te affairé. Malgré cette deffenfe, il la 
_ dénonça au Juge civil & criminel de 
_Pifle. Le Général l'ayant {çu , le fit pren- 
dre par fes gardes, & conduire en prifon, 
& lui envoya une bouteille d'encre & 
une rame de papier avec des plumes, 
Chevalier vit bien ce que cela fignifioit; 
1l reconnut fa faute, en demanda pardon 
qu lui fur accordé fur le champ. Cette 
L_ v 
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affaire fit beaucoup d’ honneur à Mon. 
fieur de Baas , & au fieur de Mareuil. 

Il s’en pafla encore une autre qui mé- 
rite d'étreécrite. Monfieur de Baas ayant | 
{çu que les habitans manquoient < ab{olu- 
ment de viandes falées , il fit venir un 
navire Anglois quiavoir quinze cens ba- 
rils de bœuf falé. Il le fit mouiller fous. 
le Fort, fixa le prix de la viande, la 
£t diftribuer aux habirans, & renvoya 
le vaiflean avec fa cargaifon. 1l en ren- 
dit compte au Ne qui lui écrivit 
qu’il avoit rifqué de perdre fa cère fur un 
échaffaut , en prenant fur lui de faire ve- 
pit un alles étranger négocier dans: 
FIfle du Roi. Il répondit au Miniftre.. 
qu il feroit toujours prêt de donner fa: 
tête , pour conferver la vie à un fi grand: 
| - de bons füujets du Roi. 

Tout le tems du Gouvernement de 
Monfieur de Baas, a été rempli d’üne. 
infinité d'actions de piété , de juftice ,. 
de fagelle, de fermeté. Nous en parle- 
£ons doré d'autres occafions, à mefure - 
qu'elles fe préfenteront. Il mourut en: 

au grand regret de tous les ha- 
bitans, & fa mémoire Jeur a été jufqu'à 
préfent très-chere & très- -précieufe. IF a. 
filé fi peu de biens , en ayant pû acque- 
Br. beaucoup, que. c ef. une. niatque 
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cettaine de fon défintérefflement. 
Le Comte de Blenac lui fuccéda. Il 
n'étoit que Capitaine de vaiffeau du Roi; 
mais il étoit d’une nobleffe tiès-ancien- 
ne & très-diftinguée. Il avoit époufé la 
fœur du Duc de la Rochefoucaut. Il 
trouva uné fi bonne difcipline,établie par 
fon prédécefleur , parmi les habitans & 
les troupes , qu’il n’eut aucune peine à 
les maintenir dans l’obéiffance & le ref- 
pect qu’ils lui dévoient. 
Il n’y avoit alors qu’un Commiffairé 
de la Marine dans les Ifles. Il s’appelloit 
Jolivet. Il n’avoit aucune infpeétion fur 
les habitans, n1 {ur les Officiers du Con- 
{el & de Ha Jurifdiction ordinaire , de 
façon que le Général éroit maître abfolu, 
tout plioit fous fa volonté, & tout 
en alloit pas mieux. , FEAR 
‘Le Roi jugea à propos d'érablir un 
Intendañt , comme 1l y en à dans les 
autres Provinces du Royaume; car le 
fieur de Chambré qui avoit eü cette 
qualité dans le rems dêla Compagnie, 
étroit à proprement parler que Agent 
général de leurs affaires & de leur com- 
merce. Il eft vrai qu'il érendoit fon pou- 
voir autant qu'il pouvoit; mais tout ce 
qu'il faifoit au de-là de fes bornes, étoit 
fujet à révifion ,; correction & fans 
conféquence. E v} 
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Le premier Intendant qui fut nommé 
par le Roi avec ces titres d'Intendant de 
Juftice, police, finances. &c matine, fut 
Monfieur de Patouler. ILavoit été Com- 
miflaire de la Marinéen France. Sa no- 
mination ne fit pas plaifir au Comte de 
Blenac. Il arriva à la Martinique en 
1677. Le Général ne laifla pas de le re- 
cevoir avec beaucoup de politeite DE 
ordonna qu on Jui rendit les mêmes 
honneurs qu i lui-même ; bien. entendu 
qu’en quelque lieu qu'il fe trouvoit avec 
un Officier de guerre, ayant comman- 
dement, iln étroit jamais que la feconde 
perfonne. Il parut d’abord qu'il y avoit 
une grande union entre ces deux Chefs ; 
mais elle dura peu, parce que pren 
dant jaloux de fes droits, ne voulut. pas 
{ouffir que leGénéral fe mélat en aucune 
façon, de-ce qui regardoit la juftice , 
& prétendit qu'il ne _pouvoit rien faire 
de fon chef, fans y être appellé. Il eft 
vrai que. quand le Confeil Souverain où 
Supérieur eftaffemblé , le Général y. pré- 
fide , mais c’eft toujours l’Intendant qui 
“Va aux Opinions ». & qui prononce. 
On dit que:les Ecclefiaftiques de l’Ifle, 
c'eft-à-dire les. Religieux, furent aflez. ‘ 
mal-confeillés pour ‘entrer dans. cette 
querelle, & pour prendre hautement le 
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parti va l'Intendant contre le Général, 
qui étant d’une humeur brufque & impé- 
tueufe , ne manqua pas de leur marquer 
fon reflentiment. Cela produifit une 
uerre inteftine ; où la plume eut plus 
de part que Pépée. De part & d'autre le 
Miniftre fut accablé de lettres pleines de 
plaintes réciproques. TE 

. Le Général qui avoit plus de raifon 
ou de protection que l’Intendant , eut 
tout l'avantage , & Monfieur de Patou- 
let fut revoqué en 168 ji 

Le Roi envoya à fa place Monfieur 
Begon. C’étoit un homme d’un efprit 
éclairé, plein de douceur & de polireffe, 
qui fçcavoi {e faire rendre ce qui lut 
étoit dû , Mais qui le faifoit d’ane ma- 
niere que perfonne n'y pouvoit trouver 
a redire , pas même le Comte de Ble- 
nac. ils vécurent toujours dans une aflez 
grande UNION. 

Au bout de quelques années, Monfieur 
Begon eut ordre d'aller à Saint Domin- 
gue avec Monfieur le Chevalier de Saint 
liant , qui étoit alors Gouverneur de 
Saint Chriftophe , pour y établir la juf- 
ice & Ja difeipline militaire, Cette Co- 


lonie devenoit plus confidérable tous les 


jours ; mais elle étroit encore toute Fli- 
bufuere. On n’y reconnoilloit prefque 


\ 
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pas l’obéiflance , ni le refpeét aux Com- 
mandans , les procès ra vuidoient à 
coups de fufl. Ces deux Envoyéseutent 
ordre du Miniftre de choifir un ancien 
habitant fage , & bien au fait des affai- 


res du païs, pour les accompagner , Mais 


fans qu'il parüt qu’ils en avoient ordre. 
Es choifirent le fieur Dubuc , très-ancien 
babitant de la Martinique , & Capitaine. 
des Milices du quartier de la Trinité. 
Ses lumieres & fes avis leur furent d’un 
grand fecours, & ils en furent fi contens 
que Monfieur Begon étant paflé à FIn- 
tendance des Galeres, & enfuire à celle 
de la Rochelle , païs d’Aunis & de Ro- 
chefort, fit obtenir au fieur Dubuc des 
lettres de nobleffe. 2 


: Monfieur du Marz de Goïmpy fuccéda- 


à Monfieur Begon. C’étoir un homme 
d’efprit, quoiqu'un peu trop prévenu 
de lui-même. 1l fe brouilla bien-tôt avec 
Monfieur de Blenac, de telle maniere 
que lIfle fe trouva partagée entre ces 
deux Chefs. On en vint jufqu'au point 
de diftinguer le parti que l’on tenoit 
par des coquardes rouges ou bleues, 
que l’on portoit au chapeau: 

Les plaintes réciproques furent portées 


en Cour d’une maniere très-vive, & le: 
à de CAS 
ÆEomte de Blenac y auroit peut-être fuc- 
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_ combé, fans la puiffante protection du 
__ Duc dela Rochefoucaut fon beau frere;. 
d’ailleurs il écoit homme d’efprit & très- 
brave, point du tout ami-du vin, n1 des: 
femmes. Sa colere s’allumoit aifément , 
mais elle duroit peu, & n'avoit point 
de rancune , quandon pouvoit fupporter 
quelques paroles: mal méfurées qui lui 
échapoient fouvent ; on étoit für de fa: 
protection. Il aimoit à rendre fervice.. 

Ce fur li qui prit la partie Angloife. 

de Saint Chnittophe, & PIfle de Saint 
 Euftache , qui appartenoit aux Hollan- 
dois.. Ii n'étoit pas ami des Religieux , 
ni des gens:de Juftice,. non qu'il man- 
quat de religion ni de droiture, mais 
parce qué cesgens s'étoient livrés à lIn-. 
tendant, & avoient failli de le-perdre: 
en Cour. Mais il fañoit beaucoup de cas: 
des bons habitans , qui étoient braves ,. 
laborieux, & chargés de groffes familles. 
H leur faifoit tous. les plaifirs qu’il pou- 
voit, & les prévenoit dans toutes les. 

occafons. 2 

C’eft lui qui a commencé & achevé le: 
Fort Royal, qui avant lui n'étoit à pro- 
prement parler qu'un terrain environné 
de palffades. 1] eft vrai qu’il y'a des def- 
fauts; mais s’en peut on prendre à un: 
Général qui a ordre de faire exécuter les: 
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deffeins qu'il reçoit de la Cour. C’eft 
aux mauvais Ingénieurs qu'il s’en faut 
prendre, Die 
De fon tems les Anglois vinrent at- 
taquer le Fort Saint Pierre , fous la con- 
duite du Général Foulques. Il fit une 
fi belle deffenfe, que ce Général après 
avoir perdu une grande partie de fon 
monde , pendant cinq jours qu'il de- 
meuraà terre , fut contraint de fe rem- 
barquer. | | 
Monfieur de Gabaret qui étoit Gou- 
verneur de la Martinique , le fupplia de 
Jui permetire de donner fur l'arriere- 
garde des Anglois, avec cinq cens hom- 
nes. Le Comte de Blenac lut répondit 
affez haut pour être entendu de bien du 
monde ; Monfieur ; je fuis perfuadé que 
vous détruiriez bien des ennemis , mais 
la mort de millede ces sens,dédommage- 
roit-elle le Roi de la perte d’un feul de 
ces braves habitans. AA À 
. On Pa taxé d’être 1ntéreflé , c’eft une 
fauffeté , 1l ne l’étoit point du tout. Il 
a amañlé de orands biens, cela eft vrai, 
mays ce-ne font ni le commerce ni les 
vexations qui les lui ontacquis. Ce font 
les prifes que les Flibuftiers faifoient fur 
les ennemis de l'Etat, dont 1l avoit 
le dixiéme, qui.a monté a des fommes 
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très-confidérables. Il fe faifoit honneur 
de fon bien, il avoit une table magni- 
fique. 1l affiftoit abondamment fans fe 
faire connoïître , les pauvres & ceux 
dont on lui faifoit connoître les befoins: 
- Ses: affaires domeftiques le deman- 
dant en France, il demanda tant de 
fois fon congé , qu’à la fin le Roï le lui 
accotda. ist 
= Le Marquis de Ragny lui fuceéda. Jl 

avoit été Capitaine aux Gardes Françoi- 
fes. Aufli-tôt après fa nomination , il fe 
rendit à Rochefort; & s'embarqua fut 
le vaiffeau du Roi le Mignon , comman- 
dé par Monfitur d’Arbouville. Il y avoit 
-- encore un autre vaifleau du Roi appellé 

l’'Emerillon , commandé par Monfieur 
__ delaFofféliere, danslequel Madame la 
* Marquife d'Angennes s'embarqua, & 
fon Efpoux fe mit dans un Flibot qui lui 
appartenoit. Il y avoir encore dix-huit 
vaifleaux Marchands fous cette efcorte. 
La Flotte fut furprife d’une tempère 
violente par le travers des Caps, qu'elle 
fut obligée de relâcher à la Rochelle. 
D'une affez grofle troupe de Religieux 
qui étoient embarqués fur cette flotte, 1l 
n'y en eut que deux qui voulurent éprou- 
vér encore une fois les caprices & les 
violences de la mer, Dès que les autres 


SE AN AN PR A MR GE VEN 
PA in 


RE 
VA 


258  Nonveaux Voyages aux Ifles 
furent débarqués , ils baiferenc humble 
“ent la vetre ; {aluerent La mer, &lui 
Protelterent qu’ils ne la verroient jarnais. 
La Flotte attendit près de trois mois 
un vent favorable pour remettre à la 
voile. Dès qu'il fe fit fentir on appatellla, 
& après une affez heureufe navigation 
de quarante-huit Jours , on moüilla au 
Fort Royal , au mois de Decembre 16 89. 
Le nouveau Général defcendit à terre. 
Le Comte de Blenac le fit faluer à bou- 
lets, le miten poffeffion de la Forterefle, 
& s'embarqua Pour retourner en France. 

. Monfieur du Matz de Goimpy Inten- 

ant, fe rendit en diligence au Fort 
Royal avec le Confeil. Les provifons. 
du Général furent enrégiftrées; & lui- 
même fit la vifite des magazins , de l’ar- 
cena}, des fortifications , des fouterrains, 
des batteries, & de rous les environs de 
la Forterefle, I] ft publier les réglemens 
qu'il jugea à propos de faire pour les 
Officiers, & pour les foldats , tant des 
Houpes du Roi que des Milices. 

Il alla enfuite au Fort Saint Pierre , OÙ 
il fit à peu près les mêmes chofes, & 
puis il fit Le tour de l'Ifle, & en vifita 
exactement rous les quartiers. 

‘Il trouva que le Port de la Trinité 
étoit fans deffene , quoique ce fût un: 
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endroit de conféquence , & dont les 
ennemis de l'Etat pourroient s'emparer. 
Il -réfolut de faire Értifier une langue de 
rerre prefque 1folée & aflez haute , que 
les vaifleaux entrant dans le Port, font 
obligés de rafer prefque à la portée du 
piftolet. Il y fit mettre quelques canons, 
avec une garnifon d’une Compagnie dé- 
tachée de la Marine. 

Peu de tems après avoir fait fa tournée 
il apprit que les Anglois attaquoient la 
Guadeloupe , commandés par le Général 

Codrington. Il fit fur Le champ affem-_ 
bler le Cenfeil de guerre. 

Il y avoit alors à la Martinique quatre 
vaiffeaux du Roi. Le Mignon, l’'Emeril- 
Jon , l’Hazardeux , & le Cheval Marin ; 
commandés par Mefieurs d’Arbouville, 
de la Foffeliere , du Cafe & Hitton , & 
trois vaifleaux Marchands , qui avoient 
chacun vingt piéces de canon. L'Efcadre 
Angloife étoit de treize vaifleaux de 
ligne. Malgré cette difference , Mon- 

- fieur de Ragny vouloit que fa petite 
_ flotte pafsat au vent de la Dominique & 
des Saints, & qu’elle abordät tout d'un 
coup celle des Anglois; mais des gens 
plus expérimentés que lui dansla Marine, 
s’oppoferent à ce projet, & lui firent 
connoître qu’il y auroit de l'imprudence: 
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à Le fuivre, & en apporterent des raiforts 
fi convainquantes , qu'il fut réfolu de 
Jaïfler en repos la flotte Angloife, & de 
ne penfer qu'à délivrer la Guadeloupe 
€n les en chaffant. ME cé tre à 
- Pour cer effet on fat d’avisque la flot- 
te pañleroit au vent de la Dominique , 
ëc 1roit débarquer les troupes au Gozier, 
qui eft un quartier de la grande Terre 
de la Guadeloupe, que de-là elles fe 
rendroient à la Bafle-terre , & qu'il y 
avoit tout lieu d’efperer qu’elles chafle- 
roient les Anglois, - rc 
Le fecours qu’on fit embarquer , outre 
les troupes que l’on pouvoit tirer des 
vaifleaux du Roi, confftoit en deux 
Compagnies détachées de la Marine, 
de la garnifon de la Martinique, & fix 
cens habitans & Flibuftiers. Ces troupes 
étoient commandées par le fieur de Mal- 
vaut, comme Colonel , & par les fieurs 
Dubuc, Saint Amour, Jarday ;, la Tou- 
che, Collart & Macary. +. 
Le trajer fut heureux. On arriva au 
Gozier ; les troupes paflerent à la Gua- 
deloupe , & on apprit que le Général 
Angjlois , averti du fecours qui étoit ar- 
rivé , avoit levé précipitament le fiége 
qu’il avoit formé devant le Fort de la 
Bafle-terre , 8 mis à La voile, danse 
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deffein d'aller combattre la petite Efca- 
dre Françoife, dont la prife lui paroif- 
foit infaillible, avec les forces qu’il 
avoit. Fo - | 
: Monfieur dé Ragny ayant exécuté fon 
projet, qui étoit de faire lever le fiége, 

_auroit dü fur le champ s'en retourner à 
la Martinique ; mais 1l voulut voir le 
camp des Anglois, & employa trois ou 
Quatre jours à ce voyage. Pendant ce 
tems-là , on fit rembarquer Îles troupes 
de la Martinique, & les Angleis gagne- 
rent le vent de la Dominique , afin d’être 
en état d'attaquer l’Efcadre Françoife à 
fonretour , qu’elle ne pouvoir faire que 
par la même route qu'elle avoit tenue 
en venant. Le projet étoit fage, & de- 
voit avoir un trop heureux fuccès, s’il 
avoit été bien fuivi. Car les Anglois 
-avoient encore douze vaifeaux de ligne, 
depuis cinquante jufqu’à foixante ca- 

nons, & qu'auroient fait les quatre 
vaifleaux du Roi, avec trois mauvais 
vaifleaux Marchands ; & fi cette Efcadre 
avoitété prife ou coulée bas, les Anglois 

._n’auroient-ils pas été en état de retourner 

à la Guadeloupe , & de s’en emparer. 

- L’Efcadre Françoife appareilla du 

Gozier fur les deux heures après midi, 
& fe trouva fous le vent de Marie-ga- 
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Jante, à onze heures du foir. Le fieu# 
- Dubuc fils, qui étoit alors écrivain de 
Roi fur le vaiffleau le Mignon, remar- 
qua plufieurs fufées que les Anglois jet- 
toient, & qui étoient leurs fignaux. Il 
les fit remarquer à Monfieur d'Arbou- 
ville, qui fur le champ prit le parti de 
tevirer de bord, & faire route au vene 
de la Defirade. Il fit crier à Monfeur. 
de la Foffeliere , & aux trois vaifleaux 
Marchands de le fuivre. Les vaifleaux 
le Mignon & l’Emerillon étoient fort 
mauvais voiliers, & les Marchands 
de veritables charettes. L'Hazardeux 8 
le Cheval Marin étoient fins voiliers. 
On découvrit les Anglois au point du 
jour au vent dela Dominique ; quir’é- 
toient éloignés des deux vaifleaux Fran- 
çois, que de trois portées de canon où 
environ ; les uns & les autres portoient 
fur la Martinique. Les Anglois auroient 
pü fe partager , & 1ls y auroient trouvé 
leur compte: mais 1ls crurent joüer au 
plus für , & devoir prendre les deux vaif- 
feaux qui étoient les plus praches d'eux. 
. Ils les chafferent toures voiles dehors , 
& les François prirent chafle avec [a mè- 
me voilure ; comme ils étoient fins voi- 
liers , ils chafferent les Anglois derriere 
eux , & moiillerent au Fort Saint Pierre 
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où le Marquis de Ragny fit faire des feux 
_ dejoye, & chanter le 7e deum. | 

. La joye n’étoit pas pourtant entiere, 
on ne fçavoit ce qu'étoient devenus leg 
cinq autres vaiffleaux, dans lefquels 
éroient les habitans & les Flibuftiers. 

. Monfeur d’Arbouville & les vaifleaux 
qui l’avoient fuivi , ayant gagné la Defi- 
tade, coururent la grande bordée, & 
- vinrent moüiller au bour de fix jours, au 

çul-de-fac de la Trinité. di 
_ La vüé de ces cinq vaiffeaux que l’on 

ptit d’abord pour une partie de l’armée 

Angloife, fit tirer l’alarme. Tous les 

habitans, en arimes fe rendirent à leurs 

poftes. On envoya des couriers au Géné- 
ral qui étoit alors at Fort Saint Pierre, 

Il monta à cheval fur le champ avec tour 

ce qu'ilput raflembler d'habirans, & 
_ malgré une pluye effroyable, & une 

nuit obfcure ,1l fe rendit avant le jour au 
quartier de la Baffe-pointe , où 1l apprit 
que c’éroit Monfeur d’Arbouville & fes 
quatre autres vaiffeaux , qui étoient ar- 
rivés. Il retourna au Fort Saint Pierre 

& la joye fut parfaite. 

- Les altercations entre le Général & 

lIntendant , recornmencerent alors d'u- 

ne maniere plus vive que jamais. L’In- 

tendant qui avoit fair entrer les Jefuites 
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dans fes intérêts , y voulut auf faire en 
trer les Jacobins. Il le refuferent abfo- 
lument. Cela n’empècha pas que le parti 
de l’Intendant ne devint puiffant & nom 
breux ; ilétoit à craindre que-les chofes 
s'aigtiflant , on n’en vint à des extrémi- 
tés facheufes, quand le Général fut at- 
taqué du mal de Siam qui l’emporta en 
peu de jours, fans lui donner le tems de 
faire toutle bien qu’on devoit attendre 
de fon efprit, de fa bravoure, & des 
autres qualités excellentes qu'il avoit. 
. Le Comte de Blenac ne für pas plutôt 
en France , qu’il fe repentit d’avoir de- 
mandé fi inftamment fon rappel. Il avoit 
oublié le mêtier de courtifan , qu’il n’a- 
voit jamais bien {cû, nipratiqué. Il avoit 
donné la moitié de fon bien pour êtrere- 
mis dans fon poîte; car il fentoit la diffe- 
rence infinie qu'il y a entre faire la cour, 
ou fe la voir faire. Heureufement pour 
lui on apprit la mort du Marquis de 
Ragny. Il fitagir es amis , & comme la 
Cour étoit contente de fes fervices , elle 
_ lui rendit fon pofte avec beaucoup d'a- 
grément. Ilne fallut pas le prefer pour 
s'y rendre , 1l partit en diligence. Il'ar- 
siva heureufement à la Martinique , y fut 
recù , & jetta la confternation dans tout 
le parti de l'Intendant. Celui-c1 pourtant 
Ve 
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D One parut point s'étonner , il continua 


d'agir avec lui comme il avoit fait. La 
Cour en fut fatiguée. Elle feionit de fe 
fouvenir qu'il avoit demandé Fe rappel, 
& ellele lui accorda fort gracieufement, 
mais fans lui donner d'employ , comme 
elle en avoit donné à fes prédéceffeurs. 
 Monfieur Robert, fils du Procureur 
du Roi au Châtelet de Paris , qui avoit 
été Intendant des Galeres ; fut nommé 
en fa place. Il arriva à la Martinique en 
16 & seit comporte fi prudemment , 
qu'il n’a jamais eu de difcuflions avec le 
Comte de Blenac, niavecfes fucceffeurs. 
Il étoit extrèmement laborieux & équi- 
table. Il fe communiquoit peu , parloit 
avec poids & mefure, vivoit forr ho- 
norablement, fans faire aucun commer- 
ce de quelque nature qu’il püt être. IL 
étoit ferme fur l’obfervarion de fes or- 
donnances. On n’a jamais remarqué en 
lui le moindre attachement au vin , nf 
aux femmes; mais extrèmement attaché 
aux intérêts du Roi. Il étoit fort poli, 
n'a jamais brufqué perfonne. Il avoit une 
confidération particuliere pour le fieur 
Houdin, Juge Royal civil & criminel 
de la Martinique , qui eft aujourd’hut 
Confeilier honoraire & fabdélegué de 
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Il confidétoit aufli ie fieur de la Marti. 
niere, quoique Medecin entretenu par. 
le Roi, on ne pouvoit pas dire que ce 
fut par néceflité ou pat reconnoiflance , 
Rs nee n'a jamais eu beloin de fon fça- 
voir, n1 de fes remedes; mais il avoit 
remarqué dans Pun & dans l’autre des 
fentimens , des mœurs bien réglées de 
la Religion , & tout le fçavoir qu'on 
pouvoir fouhaiter, dansles profeflions 
differentes qu'ils exerçoient. 

Ourre ces qualités, ces deux perfon- 
nes en avoient une qu on ne trouve que 
très- rarement dans les gens de leur efpe- 
ce. Ils étoient braves, c’eft beaucoup 
dire, Ils en donnerent des marques quand 
lesAnglois vinrent attaquer le Fort Saint 
Pieke. Ils fe préfenterent au Comte de 
Blenax , & lui demanderent d’être {es 
Aydes de camp. Il accepta leurs offres, 
& les fit reconnoitre en cette qualité, 
Tout le monde en fur iurpris, caf on ne 
s'atrendoit pas de voir un Juge & un 
Medecin dans un emploi fi éloigné de 
leur profeflion, & qui en rempliffoient 
tousles devoirs, avec autant d’exactitu- 
de & de fermeté , que s’ils y avoient été 
élevés dès leur enfance. Ifs étoient dans 
un mouvement continuel, tantôt à pied, 

tantôt à cheval, allant porter les ordres 
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peu refpectueufement,les boulets qui 
fifloient de tous côtés. On diftinguoit 
le fieur Houdin par fa taille avanrageufe 
& par une gourde d'eau-de-vie qu'il 
avoit à fon côté, avec deux piftolers, 
ce qui fit dire qu'il étoit au poil & à la 
plume. 
Le fieur de la Martiniere étoit déja 
connu pour brave avant cette occalion, 
il avoit accompagné le Comte de Blenac 
à la prife de la partie Angloife de Saint 
Chriftophe & de Saint Euftache, où 1l 
avoit paru plus foldat que Médecin. 

Le Comte de Blenac ne témoigna au- 
cune aigreur à ceux qui s'étoient déclarés 


-contre lui pour l’Intendant ; car comme 


on la déja dit, 1l n'étoit pas vindicatif. 
JLétoit ennemi du fafte, 1l méprifoit les 
yvrognes &c les liches, point du tout fur 
le cérémonial ; quoiqu'il ne füt pas fort 
éclairé dans les affaires de droit, il ter. 


_ minoit une infinité de procès, en obli- 


geant les parties de s’accommoder. Il 


_£toit l'ennemi déclaré de la chicane. Il 


entroit dans les peines des habitans , les 


{outenoit & les affiftoit généreufement. 


_Il étoit roide dans le fervice , hautain 


avec {es égaux quand il s’en trouvoit; 
M 1) 
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mais humain & bien-faifant avec ceux 


qui étoient au deffous de lui. Iltomba 


malade d’une difenterie, qui eft pre 


« 
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que toujours mortelle dans le païs, fur 


out aux gens d’un âge avancé, Il la 


foutint cependant bien longtems, il : 


en mourut à la fin , en donnant des mar- 
ques d’un parfait Chréuien. 


Après la mort du Comte de Blenac | 


le Commandeur de Guitaur, qui avoit 
été Gouverneur de Saint Chriftophe , & 
qui étoit Lieutenant Général au Gouver- 
nement Général deslfles , eut le Com- 
mandement abfolu, en attendant le 
Marquis d’Amblimont que le Roi avoir 


nomme pour fuccéder au Comte de Ble- 


na. 

Le Comimandeut de Guitaut étroit 
âgé & malade quand le Comte de Blenac 
mourut. Il fit tout ce qu'on pouvoit at- 


tendre de lui dans l’état où il écoit, il. 


donnoit l’ordre , fe faifoit rendre comp- 
te du fervice , & fignoit les concefliôns, 
les paffeports & les congés. Il aimoir la 
vie, & 1l en donna des marques quand 


le Medecin la Martiniere lui annonça 


qu'il falloit mourir , il fe mit à pleurer. 
Sur cela on lui préfenta à figner une 
gonceflion. Il la figna en difant, ily a 
109T- | je fio 1e QY rm 

1098 tçms que je hgne des graces , fans 


| Lampes de lAneriahe. 269 
_enavoir jamais reçû. Un Capitaine: def. 
Milice nommé Saint Amour ; Jui dit ; 
Monfieur , Dieu qui connoît Le candeur 
de votre ame, a jugé qu’il n’y en avoit 
pas dans le monde qui füt digne de vo- 
tré mérite ; 11 vous la prépare dans l'autre 
monde. Le Commandeur fe tournant 
| Vers lui avec émotion 5 Int répondit ; 
Mon ami, tu crois que cout le monde te 
reflemble , tu méprifes la vie, tu n’enes 
pas plus rl On crut que la violence 
du mal, loi avoit extoïque ces paro! les. 
Il mourut quelques tems après, & fut 
enterré dans l’Eglife Paroifliale di Fort 

Royal. 

Le Marquis d’Amblimonts embarqua 
au Porc Louis ; dans un affez mauvais 
navire du Rot, commandé par Mon- 
fieur Rolland, Il étoit embarque, les 

_ ancres éroient à bor4, on appareil! loits 
_ quandil demanda sil y avoit beaaçoup 
de pafñfagers à à bord. Ils fe préfenterent 
aufh-tôt. Il leur demandallBbr état & 
leurs faculrés. Les uns Lui lirent qu'ils 
_étolent forgerons, d'autres ch iarpentièrs, 
d’autres rmenuiférs , d’autres laboureurs, 

& c. Il dit, tout celaeft bon , n’y en a-vil 

point d'autres, Il y en avoit encore trois, 

qui n’ofoient fe préfenter. L'un étoit 
Avocat, & les deux autres Procureurs. 
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Ils fçavoient, que le Général n’aimoit 
point la chicanne ; & ils le craïgnoient 
à caufe de cela. I1fe préfenterent ilafin, 
& lui avouerent ce qu'ils étoient. Il leur 
demanda s'ils prérendoient exercer leur 
mêtier quand ils feroient aux Ifles , ils 
Jui répondirent'qu'ils n’en avoient point 
d'autre. Oùi, leur répondit le Marquis 
frapant du pied fur le tillac, je vous en 
empêcherai bien , & fur ie champ il pria 
Monfieur Rolland de faire équiser fon 
canot , & de faire mettre à terre ces: 
trois hommes avec leurs hardes , en di- 
fant qu'il ne fouffriroit jamais que detel- 
les gens allaffent habiter avec de bons 
Ifraëlites. | Xe 

Le Marquis d’Amblimont éteit connu 
_ & aimé à la Martinique , à caufe du {er- 
vice IMpPOrTANT qu'il y avoit rendu, 
quand le Fort Royal fut attaqué par les 
Hoilandois. Il y futreçü avec un refpe& 
& une joyc infinie. On fit des feux de 
joye &c désières qui durerent long-tems. 
On avoit raifon, car c'étoit un homme 
doux , poli , affable , recevant bien tout 
le monde, toujours prèt à faire plaïfir. 
Il ne vouloit rien prendre fur fon comp- 
te, & fe contentoit de faire obferver | 
éxattement ce qu'il trouvoit établi par . 
fes prédécefleurs, H ne fe méloit en au- 
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.€une façon des affaires de la Juftice , il 


en laifloir tout le foin à ceux qui En 
étolent chargés, mais dès qu'il fçavoit 


quelqu'un qui étoir en procès, il faifoit 
venir les deux parties , & les faifoit con- 
venir d’arbitres pour terminer leur diffe- 
rent à l’amiable. Il Gtoit par ce moyen 
bien de la pratique aux Procureurs & 
aix Juges. Il aimait tous les habitans en 
général, & en particulier les familles de 
Meflieurs de la Guarigue & Dorange. 
Son Gouvernement a été trop court, & 


au orand reoret des Officiers, des ha- 


_bitans & des foldars ,il mourut en 
& fut enterré dans l’'Eglife Paroiffale du 
Fort Royal, ‘+ MA 
Monfeur de Machault ancien Cap1- 
_faine des vaiffeaux du Roi, & qui alloit 
être fait Chef d'Efcadre , ce qui étoir dû 
depuis long-tems à fes longs fervices, fut 
nommé Gouverneur Général des ffles. 
Il s'embarqua fur le vaifle:u du Rot 
le Cheval Marin , commande par 
il aborda au Cul - de - fac de la 
Trinité, d'où il fe rendit pat terre au 
Fort Royal. | 
. On attendoit alors les ennemis. Mon- 
ficur de Gabaret Gouverneur de la Mar- 
tinique , commandoit par izterim. Son 
ancienneté lui donnoir ce droit, Toutes 
| M 1v 
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les Milices étoient fous les armes. Mais 
on apprit que les Anglois voyant qu'ils 
n'étoient pas aflez faite pour attaquer la 
PÉFIARE , s’étoient rabatus fur la Gua- 
deloupe , comme plus foible. Ils éroient 
commandés par Monfeur de Codrin- 
gton le fils, qui fe flatoit de venger 
laffront que fon pere avoit reçü dans 
cette Ifle, mais il y en 1eçüt un nouveau. 

Monfieur de Machaut y envoya auñfli- 
tôt un fecours de hui sit cens foixante 
hommes, commandés par Meflieurs de 
Gabaret & de Roisfermé. Jai parlé am- 
plement de cette entreprife dans un au- 
tre endroit. 

Les Anglois fe tinrent en répos après 
cet échec , & les François ne fongeoient 
qu'a courir fur leurs bêtimens, mais avec 
bien moins de vivacité que pendant la 
guerre précédente. Ceux qui fournif- 
foient les batimens , tiraniferent fi fort 
les Flibuftiers , qu ils les firent déferter 
prefque tous. Ils fe retirerent à Saint 
Domingue, où fe fervant de commiflion 
AR e, de alloient vendre leurs nri- 
{es à Saint Thomas, Ifle neutre, “où ils 
étoient bien affurés d’être reçüs & trai- 
tés favorablement. 

A la fin pourtant le Comte Fu Cha- 
vagnac & Monfieur d’Yberville , fes 
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+ un armement en France, compofé de 
… douze vaiffeaux de guerre ;une corvette 
& deux flutes. Rae 
Le premier arma à Breft. Il avoit qua- 
tre vaifleaux de guerre , une corvette & 
une flute. Cette Efcadre étroit comman- 
dée par le Comte de Chavagnac, le 
Comte de Choifeuil, Monfeur de Ga- 
baret bras coupé, Monfieur du Coudray 
Guimont commandoient les vaiffeaux , 
_ & la corvette étoit commandée par le 
- Chevalier de Nangis Monfieur de 
_ Chavagnac arriva le premier à la Marti. 
nique , au mois de Février 1706. & n° 
trouvant point Monfieur d’Yberville qui 
avoit armé à Rochefort , il réfolut en 
lattendant d’aller attaquer quelqu’une 
des Ifles Angloifes. Il écrivit à fes amis , 
Capitaines de Milice dans la Martini- 
que , & les invita de venir prendre part 
à fes entreprifes, avec tout ce qu'ils en- 
gageroient de gens de bonne volonté. 
Les fieurs Dubuc, Collart, Defcaf- 
feaux & autres, s’y livrerent de bonne 
grace, & en moins de huit jours, ils 
amaflerent douze cens volentaires , ha- 
bitans ou Flibuftiers. | 
Monfieur de Machaut qui avoit ordre 
_ du Roi de lui donner quelques Com- 
pagnies détachées de la Marine, lui en 
| | M + 
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donna quatre,commandées par Meflieurs 
du Poyet, Pradines, Maifoncelle , &. 
Poincy faifant deux cens hommes, OU 
tre Les troupes qu'il pouvoir tirer de les 
vaifeaux. ‘ 

Le Comte de Chavagnac fit trois ns 
taiilons des troupes réglées. Il comman- 
doit le premier. Le locale étoit com- 
mande par le Comte de Choifeuil , & le 
uoificme par Monfieur du Coudray 
Guimont. Monfieur de Gabaret fut 
commandé pour la creifiere. Le Che- 
valier de Nangis étoit Major Général. 

Ïl fit trois Compagnies de Grenadiers 
de cinquante hommes chacune; tirés s des 
troupes réglées. 

Il laiffa Le fieur Dubuc à à la tête, & {a 
Compagnie de cent trente volontaires, 
qu il fit marcher à la tête de fa petite ar- 
mée , comme autant d'enfans pérdus. 

Derrrere cette Compagnie étolent les 
trois Compagnies de Grenadiers. 

Venoit enfuite le bataillon du Comte 
de Chavagnac, fuivi de celui de Mon- 
fieur du Coudray , qui évoit fuivi de ce- 
lui du Comte de Choifeuil qui fervoit 
d’arriere- garde, 

Il ft faire un corps di refte des ha- 
mir » commandé par Monfieur du 

Parquet, Lieutenant de Roi de la Mar- 
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tinique , & par Monfieur Poulun. Ce 
corps devoit marcher à la droite detou:es 
les troupes ; & un autre corps de trous les 
Flibuftiers , commandés par Monfieur 
Coullet, Major de la Martinique, qui 
devoit marcher à la gauche. 
Cet ordre ayant été diftribué aux Ma 
jors, & la revüé faite, les vaiffeaux & les 
bätimens des Fhibuftiers appareïllerent , 
& on porta fur l'Ifle de Nieves,onen 
étoit à une petite diftance , & le Comte 
. de Chavagnac avoit ordonné la defcenre 
à deuxheures avant le jour,tout étoit prêt 
quand il furvint une bourafque épou- 
ventable qui ft deriver toute la flotte, 
de forte qu’on fut obligé d'abandonner 
l'entreprile fur Nieves, où comine di- 
fent les Anglois Nevis, & d'aller la faire 
à Saint Chriftophe. : 
Elle fe ft en bon ordre. Le fieur Du- 
buc à la tête de fa troupe mit à terre le 
premier. Il fut fuivi & épaulé de tour le 
refte de l'Armée. Les Anglois fe deffen- 
direnten braves; mais ils furent forcés. 
On en fitun aflez grand carnage, on 
prit nombre de prifonniers, les autres 
-{e retirerent dans le Fort qu’ils ont à la 
Grenade , & dans celui de la Montagne 
de la Souphriere , & abandonnerent le 
tefte de l’Ifle, | | 
| ° M vj 
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Les François viétorieux firent le tour. 
de l'Ifle, pillerent & brülerent rous les 
Bourges & routes les habitations , mirent 


le feu dans les cannes à fucre, détruifi- 


rent les moulins , en enleverent tous les 


uftencils, & prirent douze à quinze cens 
Négres, & fe rembarquerent à leur aife 
fans être pourfuivis , avec leur butin , 
qui étoit très-confidérable. 


Les Anglois les voyant à la voile à: 


crurent fe venger en mettant le feu à l’E- 
glife des Jefuites, qui étoit la Paroiffe 
de la Bafle-terre. Foible vengeance, 
qui ne repara en aucune façon la perte 
qu'ils venoient de faire. Il eft vrai qu'ils 
conferverent leur grandFort & celui de la 
Souphriere,parceque le deflein des Fran- 
_çois n'étant pas de fe maintenir dans ces 
deux poftes , s'ils s’en fufent emparés, 
1l n'avoient fait aucune difpofition pour 
les atraquer, n'ayant point apporté de 
mortiers pour bombarder ce dernier 


Fort, quieft le feul moyen de le réduire. 


Cette expédition ne fut que de trois fe- 
maines, On n’y perdit qu'un Officier 
& quelques gardes de la Marine, & un 


sa 


très- petit nombre d'habitans y furent 


bleflés. 
 L’Efcadre bien entiere arriva à la Mar- 
tinique avec tout fon butin. 


ET . 
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 Monfieür de Chavagnac apprit en ar- 
rivant que Monfieur d’Yberville étoit 
arrivé à Tabaco, & qu'il feroit incef- 
famment à la Martinique. Il y arriva en 
effet, & trouva tout en état pour l’ex- 
pédition de Nieves, qui eft la plus con- 
_ fidérable des Ifles Angloifess du vent. 

On fitune nouvelle chafle-partie. On 
partit de la Martinique le dixiéme Mars 
de la mème année 1706. Le rendez- 
vous fur à {a plaine de la Guadeloupe, 
où Monfieur d’Yberville fit la revüe ge- 
nérale de fon armée. 
… Elle étoit compofée de douze vaiffeaux 
de guerre. 

Le Jufte, commandé par Monfieur 
d'Yberville. 

Le Conventry ; par Monfieur de Sar- 
quiny. . 
_ Le Prince, par Monfeur de Saint 
André. | 

. Le Fidele, par Monfieur de Gabaret. 

Le Phenix, par Monfieur de Maupeou. 

L’Aigle , par le Marquis de Noyant. 

L’Apollon , par Monfeur de Cha- 


4 vagnac. | 


. La Sphere, par Monfieur de Francion. 
_Le Duc, par Monfieur de la Cafhi- 
nicre. | 
L'Opiniâtre, par Monfieur de Landai- 
AC: HA 
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L'Indien , par Monfieur de Vaulezar. 
La Renommée, par Monfieur le 

Roux: à | : 
La Nimphe, par le Chevalier de 

Nangis. | 

Avec vinot un vaifleaux , barques & 

brigantins , qui portoient les habjtans 

des Ifles, & les Flibuftiers. : 
Les Ifles avoient fourni environ 


douze cens hommes, & les vaiffleaux 
fept cens, a 

On partit de la Guadeloupe le dernier 
jour de Mars. Le fecond jour d'Avrilon 
arriva devant Nieves, & on mità terre. 

Monfieur d'Yberville ne jugea pas à 
propos de faire tant de cérémonies pour 
attaquer cette Ifle, il réfolut de la bruf- 
quer à la maniere des Flibuftiers. 

Il ordonna trois attaques. La premiere 
_& la principale qu'il commander, étoit . 
à la petite Ance, vis à-vis lIfle de la 
Rotonde , environ à trois lieues de la 
Ville ou du Bourg. 

La feconde commandée par Monfieur 
de Chavagnac, étoit dévant les Salines 
de Saint Chriftophe. | | 

Et la troifiéme devoit fe faire devant 
le grand Fort, ou lagrande batterie du 
Bourg. Mais ceux qui devoient faire ces 
deux defcentes , ne mirent à terre qu'a 


- 


* 


 Françoifes de l'Amérique. 279 
près la prife du Bourg,var ceux de la pre- 
mieré attaque. Monfieur d'Yberville 
avoit fous lui huit cens hommes des 
Ifles , commandés par Monfieur Mau- 
niere , comme Colonel & Commiffaire. 
_ Onmitàterre à trois heures du matin. 
Comme 1l paroifloit aux Anglois que 
Pattaque commandte par Monfieur de 
Chavagnac devant les Salines, feroit la 
veritable , ils avoient dégarni leurs 
poltes, & avoient jetté tout leur monde 
de ce coté-l1, de forte que Monfieur 
d’Yberville ne trouva qu’un petit nom- 
bre de foldars , qui après avoir fait leur 
décharge , prirent la fuite. On s'avança 
en diligence jufqu'à la Riviere chaude, 
qui eft éloignée du Bourg d'environ 
_ quatre cens pas. On y trouva un déta- 
. chement de Cavalerie , qui fit brave- 
ment {a décharge, & fe fauva. On entra 
dans le Bourg au point du jonr , on prit 
. Je perit fort, & on s’y établir. Ce Fort 
n'eft qu'une batterie fermée d'onze ca- 
nons. : | 
Les ennemis qui l’abandonnerent , {e 
retirerent fur les hauteurs. Ils avoient ua 
nombre de Négres armés. Ils firent feu 
fur nos gens, on fut à eux, & on les 
diffipa. 
Ets François poufferent vers le Fort 
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Breton, & une autre batterie oppofée 
4 Monfieur de Chavagnac® à qui Mon- 
fieur d'Yberville envoya dire de ne 
point mettre à terre, & de le venir 
Joindre. Il revint avec fes bâtimens, & 
aida à prendre vingt-huit vaiffleaux Mar- 
Chands , & autant de barques ou brigan= 
_üuns chargés de fucre & d’autre marchan- 
difes , prêts à faire voile. On s’avança 
vers le grand Fort, qui n’eft aufli qu'une 
batcerie fermée de vingt-quatre canons. 
Les Anglois qui la gardoient, prévoyant 
qu'ils alloient être emportés d'emblée , 
fe rendirent prifonniers de guerre; & 
On s'établit dans ce Fort. Le troifiéme 
Avril on fit marcher toutes les troupes 
“vers le Reduit où les Anglois avoient re- 
tiré leurs femmes, leurs enfans, leurs 
efclaves, & tout ce qu'ils avoient de 
meilleur, avec leurs troupes. Le bon 
ordre de cette marche les épouventa. Ils 
craignirent d'être emportés l'épée à la 
main. Ils avoient raifon de craindre, car 
les habitans & les Flibuftiers, avoient 
déja gagné les derrieres du Réduit, & 
_ tout fe difpofoit à une attaque générale. 
ls battirent la chamade, & envoyerent 
des Orages & des Députés. La Capitula- 
tion fut fignée le quatre Avril. Mais 
gomme ils fe plaignirent que leurs Dé- 


S 
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* putésavoient outre-pallé leurs pouvoirs 


& qu'ils firent naître exprès des difhcul- 


- ts, pour avoir le tems de fauver quel- 


ques-uns de leurs effets, l'affaire ne fut 
Cntierement confommée , que le fept au 
matin. Ê à 

Ils rendirent alors leurs drapeaux, 
leurs armes, & on prit poffeflion du Re- 
duit , & de tour le refte de l’ifle. 

On enleva quatre mille Nécres, & on 
prit des Gôrages pour quatre cens autres 


qu'ils s’obligerent de fournir en efpeces, 
FL 2 n / 
ou cent piaftres par tête de Négre. 


| ds Dr 
_ Onenleva les uftencils de fucreries , 


les meubles des maifons , les canons de 


fonre des batteries, toutesles munitions, 
toutes les armes. à 

Les troupes des Ifles devoient avoir la 
part de toute la prife. 


. Capitulation accordée par Monfieur d'T- 


berville, commandant nne Efcadre du 

Roienl Amérique, à Monfieur le Co- 

louel Rich Albot, Gouverneur de l'Ile 
_ de Nieves. j 


Primo. Qu'il fera fait bon quartier à 
tous les Officiers, foldats & habivans, 
fans aucune exception. 

2°. Qu'on leur laiffera les hardes qui 


382. Nouveaux Voyages aux Iles 
font à leurs ufages, & que tout le refte 
fera apporté à Monfieur d'Yberville , 
& mis à la mafle du butin. Ua 
_37. Que Monfeur le Gouverneur, 
Les Officiers, foldats & habitans , feront 
pr'ifonniers de guerre. | | 
4°, Que le Gouverneur & fes Of- 
ciers pourront fortir du Réduit avée 
leurs armes , & que tous les autres feront 
défarmés , & leurs armes réndus en bon 
état. | ANT 
5”: Qui l'égard des maifons, on les 
confervera autant qu’il fera poffible , en 
deffendant aux François de les détruire , 
ou deles brüler. j | 
6°. Que l’on donnera aux Anglois 
un quétuier & des nraifons pour demeu- 
fer , jufqu'au départ des troupes Fran- 
çoiles. 
79. Que tous les efclavesde l'Ifle fe- 
tont remis aux François. | 
8°. L'on accorde à Monfieur le Co- 
Jonel Rich Albot , Gouverneur , douze 
Nécres efclaves , au Préfident huit, aux 
Capiraires trois, aux Lieutenans deux, 
aux Enfeignes un, au Colonel des Mi- 
fices deux, & au Commiflaire de la 
Reiñe, deux. ni 
9%. Que le Gouverneur remettra fur 


Je champ en liberté Madame Saffart, fi 


din 
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elle n’eft pas morte , comme ayant été 
prile contre le droit des gens. 
10°. Que tous leurs papiers leur feront 
rendus. 
119, Qu l'égard de tous les Officiers, 
habitans &c foldats , qui fout prifonniers 
de guerre, ils auront leur liberté, & 
pourront demeurer dans l'Ifle, à con- 
dirion de faire rendre en Angleterre le 
même nombre de François qui y font 
prifonniers de guerre , qui feront ren- 
voyés en France, ou aux Ifles à leur vo- 
Jonté. | ; | 
129, Qu'il fera fait un rolle exact de 
tous les Officiers, foldats, habitans, 
femmes & enfans qui font dans l'Ifle, 
afia qu'un pareil nombre de François 
deut foit rendu en Eurove, & que pour 
füreté de cet échange , les Anglois don- 
neront quatre Orages , au choix du Gé- 
néral François. 


Accordé € arrêté devant le Réduit 
de l'Îfle de Nieves , le 4 Avril 
1766. Signé f#r l'original, 
À D ŸBERVILLE ET RICH ALBOT. 


Les François demeurerent dans Nie- 

ves jufqu'au vingt-deux du même mois 
d'Avril. Ils parcosrurent les bois, les: 
cannes, 1ls vifiterent les maifons , {on- 
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derent tous les endroits où l’on pouvoit 
avoir caché quelque chofe. Ils démo: 


lirent toutes les batteries , les magazins 
à poudre , briferent les canons de fer, 
& ayant embarqué tout leur butin , & 
fait orande chere aux dépens desAnglois, 
ils mirent à la voile à la grande fatis- 
faction des Anglois , & arriverent le 26. 
à la Martinique ; n’ayant perdu dans 
toute cette Cxpédition , que quatorze ou 
quinze hommes , tués on bleflés. 

M. de Machaut penfa mourir de regret 
de ce que le Roi ne l’avoit pas choifi pour 
commander cette expédition, carilen 
étoit très-capable, étant très-brave , plein 
d’efprit, de juftice & de religion. Il 
n’aimoit pas les Religieux , & silavoit 
été le maitre, ils les auroit tous renvoyés 
en France, & auroit mis en leurs places 
de bons Peres de l’'Oratoire ( c’eft ainfi 
_ qu'il s'exprimoit ) parcequ'il connoifloit 
à fond leur vrai mérite. Il furvint pour- 
tant une occafion où il crut avoir befoin 
du crédit des Jefuires. Il fe racommoda 
avec eux, & évita par là quelques cha- 
grins qui lé menaçoienr. S1 quelque 
curieux en veut fçavoir dämantage, je 
fuis en état de le contenter, ayant en 
main une bonne partie d’une lettre 


écrite de fa main à un de fesamis, où. 
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cette: re eft aflez déraillée, & dans 
laque! le on vérra qu'il faifoit de grandes 
aumônes en France, fans préjudice de 
celles qu 1l faifoit aux Ifles , & que pour 
éviter d’être connu , il vouloir que l’on 
les mit dans les troncs des hôpitaux. Cet- 
te lertre eft rrès-édifiante , & marque le 
caractere de pieté dont il faifoit pro- 
feffion. Se . 

-_ Le Gouvernement de: Monfieur de 
Machaur fut paifble ; ; tout le mondeen 
toit content, & on auroit fouhaité qu il 
eût duré longues années: 3 mais il fut fur- 
pris d’une fuxion de poitrine , qui aidée 
des remedes des Efculapes du pais , 
Femporta en l’autre,monde , muni de 

tous fes Sacremens, & dans des fenti- 

mens d'un veritable Chrétien. Il fur en- 
terré comme 1l l’avoit ordonné , dansle 
cimetiere de l'Eglife des Capucins du 

Fort Royal. On aeu foin de mettre une 
tombe de pierre, & un épitaphe fur le 

Jieu de fa fepulture. . 

- Monfeur le Comte Defnots, Chef 
d’Efcadre des armées navalles du Roi ; 
fuccéda à à Monfieur de Machaut. Il ar- 
riva à la Martinique » fut recu à l'or- 
dinaire ; fes provifions furent enre- 
giftrées , & aufli-1ôt 1l fut attaqué du 

ul de Siam , qui: P emporta avant qu 1 
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eût pû faire le bien dont il étoir très-ca= 


pable. | Lie 

_ Après fa mort Monfieur de Gabaret 
qui étoit Gouverneur de la Martinique, 
& Lieutenant au Gouvernement Géné- 
ral, eut le commandement abfolu juf- 
qu'à l’afrivée de Monfieur le Marquis de 
Philipeaux. Monfeur de Gabaret étoit 
dans unâge fi avancé & fiinfirme , qu'il 
n'étoit pas en état de foutenir le pofte 
qu’il occupoit, de forte que tout le mon- 
de attendoit avec impatience le nouveau 


Général. Il arriva à la Martinique dans 
le vaiffeau du Roi l'Elifibeth, comman- 


dé par Monfieur de Chamelin. Sonar- 
rivée fit plaifirà tout le monde. Son illuf- 
tre naiflance , les fervices de fes ancêtres 
& les fiens , lui avoient acquis par avan- 


ce l’eftime & le refpeét de rousles ha 


bitans. Il venoit d'occuper le pofte 
d'Ambafladeur extraordinaire à la Cour 
de Turin, où il avoit fait éclater fon zé- 
‘de, fa fidélité pour fon maitre, donr'il 


avoit foutenu la grandeur & les intérêts, 


avec une hauteur qui l’avoient fait ad- 
mirer mème des ennemis de la France. 
Il trouva beaucoup à travailler dans les 
Ifles , où les interregnes & la foibleffe de 
Monfceur de Gabaret, avoient laiffé 1n- 


troduire quantité d’abus. Monfeur de 


ne Françoifes de l'Amérique. 287 


di Phelipeaux dont le génie étoit fupérieur, 
_ apporta bien vite tous les remedes né- 


ceffaires à ces maux. Ii fit obferver une 
exacte difcipline aux troupes & à la Mi- 
lice. Il obligea les Juges à rendre le 


juftice promptement & {elon les loix. Il 


fit abreger les procédures , qui confom- 


_ moient en frais les plaideurs. Il n’épar- 


gna perfonne, pas même fon Lieutenant 
Général Monfieüt de Gabarer. Celui-ci 
crut qu'il avoit encore à faire à Monfieur 
de Machaut , qui étoit naturellement 
& par vertu, doux & patient, avec lequel 


al avoit fait des échapées , qui ne con- 
 venoicnt nià fon âge, ni à fon rang, 


1l voulut en agir de même avec Mon- 


_ fieur de Phelipeaux. Celui-ci qui étoit 


fort roide fur le fervice, lui envoya un 
interdit , avec ordre de garder les arrèts 


dans fa maifon, jufqu’à nouvel ordre de 


Ja Cour. Maisla mort les lui ftrompre, 
Le bon ordre étant rétabli, 1l fongea 
à faire quelque entreprife fur lesennemis 


_ de l'Etat, & réfolut de faire attaquer 


l'Ifle de Monfarat, 
Il choifit le fieur Dubuc pour cette 


_ expédition, & lui ordonna d’amafler le 


nombre de gens dont il croiroit avoir 
befoin. Le fieur Dubuc obéit avec joye, 
1k aflembla fix cens bons hommes , ha- 
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_ birans & Flibuftiers, qu'il mit fur qua 
torze batreaux, & fur un vaiffeau de. 
vingt-quatre canons, appellé le Rol- 
Jand de Näntes, commandé par le fieur 
de la Vigne. R 4 

Le Général vint au Fort Saint Pierre 
faire la revue de fes troupes , & Les faire 
partir en fa préfence. | 

Pendant que le fieur Dubuc prenoit 
congé du Général, ilarriva un Parle … 
mentaire Anglois, dans lequel il y avoit 
cinq ou fix Ofhciers de diftinétion, l’un 
defquels fe tournant du côté du fieur 
Dubuc , lui dit : Monfieur, nous fçavons 
que vous allez attaquer nos Ifles, mais 
vous n'avez pas des forces fuffifantes ; & 
d’ailleurs vous allez peut-être rencontrer 
la Julie, vaifleau de la Reine de cin- 
quante-quatie canons, & de trois cens 
cinquante hommes d'équipage. Le fieur 
Dubuc lui fit une grande réverence , & 
lui dit : Monfieur , fi je rencontre la Ju- 
lie, je lui rendrai mesrefpeds, & fur le … 
champ il fut s'embarquer , & appareilla | 
afin d’obliger les Flibuftiers à le fuivre 
promptement. ; ; | 

Lorfqu'il fut par le travers du quartier 
appellé le Prècheur , qui eft en vüê de la: 
mañfon que l’Intendant occupoit , & of 
ke Général étoit avec ces Anglois ; on vit 
paroître 


— 
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aroître la Julie. Unde ces Anglois dit 
au Général: Monfieur, voila la Julie 
qui va attaquer Monfieur Dubuc, & 
qui prendra foin de lui faire faire un 
voyage à la nouvelle Angleterre. Mon- 
fieur de Phelipeaux lui repondit d’un ait 
riant, cela eft très-faifable , qu’on ap- 
porte des chaifes dans le jardin , afin que 
nous foyons témoins de ce qui va fe 
pañler entre ces deux vaifleaux. 
A peine furent-1ils aflis que Dubuc 
commença par faire allenger fa cima- 
diere , & courut fur lAnglois pour l’a 
border. L'Anglois évira l’'abordage trois 
ou quatre fois. On fe battit vivement 
de part.& d’autre pendant deux heures, 
_ & à la fin l’Anglois qui marchoit bien 
mieux, éventatautes fes voiles, & prit 
Ja fuite. - De Ve 
… : Le‘Général fe leva , dit aux Anglois: 
Mefhieurs ; 11: y a apparence que le tabac 
de Dubuc a paru trop fort à vos Mef- 
fieurs, ils en vont chercher de plus doux. 
Dubuc vint moüiller en rade , ayant 
eu quarante-trois hommes tués oublef- 
fes , cinq coups de canon Eau, beau- 
coup de «manœuvres coupées, &: fes 
_ mats endommagés, de forte que le vaif. 
feau fur jugé-hors d'état de faire la Came 
pagne. 
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Le deffein ne fut pourtant pas aban- 
donné, Monfieur Dubuc fe mit dans 
un batteau , & fuivi des autres, il alla | 
à Monfarat , mit à terre malgré l’oppo- 
fiion des Anglois, qui ayant recû des 
fecours confidérables, fe deffendirent fi 
bien dans leur Réduit, que les François 
qui n’étoient pas en aflez grand nombre, 
ne les y purent forcer , 1l fallut fe con- 
tenter de piller & de brüler la moitié de 
lIfle. On en enleva un bon nombre 
d’efclaves, qui fufñirent pour payer l’ar- 
mement, On y perdit quatre-vingt-cinq 
hommes tués ou bleffés ; & onze prifon- 
niers, qui s'étant détachés du gros pour 
piller , furent enveloppés après. Lefieur 
Dubuc s’embarqua avec fon butin à la 
barbe des ennemis, qui n’oferent pas le 
charger dans fa retraite, & raménatous 
{es batreaux à la Martinique. Il fut-reçü 
fort gracieufement du: Général ; qui lui 
dit en prefence derous lesafliftans : Vous 
avez Ée Monfieur , en cette :occafion 
tout ce qu'on pouvoit faire’ de mieux. 
Je ferai valoir vos fervices. Je me {ça | 
bongré de vous avoir choifi, & de vous 
avoit regardé comme :unhomme capa- 
ble de commander: Or me lavoir bien 
dit , j'en ai par cette affaireune preuve 
certaine. DT «0 


“ 
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Environ dix huit mois après, Mon- 
fieur Caffart arriva à la Martinique avec 
une Efcadre de huit vaifleaux , dans le 
deffein d’aller prendre Monfarat. 

Le Général écrivit aufli-tôt au fieur 
Dubuc , & lui manda de fe rendre au 
plutôt auprès de lui. Il lui ordonna de 

* faivre Monfeur Caflart, & d'attirer à 
Jui le plus qu'il pourroit de volontaires 
& de Flibuftiers. Il eut en trois jours plus 
de fix cens hommes, Le fieur Collart fut 
aufi de cet armement , & y amena deux 
cens hommes, & le fieur Dupré cent- 
vingt. Ces trois Capitaines & leurs gens 
{e mirent daus leurs batteaux. On arriva 
à Monfarat, le fieur Dubuc avec fes 
gens mit le prenuer à terre. Les Anglois 
après s'être bien deffendus, fe voyant 
forcés de toutes parts, fe retirerent dans 
_jeur Reduit, où 1ls comptoient de faire 
une longue réfiftance ; mais ils y furent 
forcés. Onen tua un bon nombre, le 
refte demanda quartier , & fe rendirent 
ptifonniers de guerre. On parcourut 
toute l’Ifle , qui n’eft pas grande ni fort 
riche, on en enleva tous les Nésres, 
tous les attirails des fucreries, & géné- 
ralement tout ce qui pouvoit être de 
auelque valeur, & on revintala Mar- 
unique faire le partage du butin, quine- 


N i) 


»92 Nonveans Voyages aux les 

fut pas fort confidérable. Cela dégoutz 
les volontaires & les Flibuftiers , quine. 
jugerent ‘pas à propos de luivre Mon- 
fieur Caflarta Barbiche & à Surinam, 
qu'il prit & qu'il pilla. 

Après cette expédition 1l ne fe pafla 
plus rien de confidérable pendant le refte 
du Gouvernement de Monfieur de Phe- 
lipeaux. 

 Ilavoit amené de France tee de 
Larnage & de Martel. Ce dernier eft 
mott Liettébant de Roi à la Cabefterre 
de la Martinique. Monfieur de Larnage 
eft auellement, c’eft-à-dire en 173$: 
Gouverneur de la Grenade , où il eft 
eftimé de tout le monde à caufe de fa 
bravoure , de fa politefle , & des autres 
grandes dualité qu'il a pour gonvermer 
les peuples. 

Pour Monfieur de Phelisabé et 
mort recretté de tout ie monde , d'une 
aflez legere maladie , par une frignée 
qui lui ut faite mal, & mal à propos. 
Il a été enterré dans l'Eglife Paroifliale 
du Fort Royal, défervie par Jes Capucins 
En 17: 

Après la mort de Monfieur de Phes 
lipeaux , Monfeür le Marquis Duquef- 
sie fut nommé én fa place. En attendant 


“fonerrivée , Monfieur de la Malmaifog 


cd 
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Gouverneur de la Guadeloupe pañfa à la 


Martinique pour y commander , & y 
refta jufqu'à ce que le nouveau Général 
eut pris poffeflion de fa charge. | 

Le Marquis Duquefne fe trouvant dans 


une profonde paix, n’eut pas grand 


chofe à faire. Il s’étoit lié d'amitié avec 
les Officiers des Ifles Angloifes, & 


leurs commerçans venoient_ dans nos 


Ifles , & y trañiquoient auf librement 
que dans les leurs. (Juoique ce commer- 
ce fut avantageux aux habitans, qui 
avoient par ce moyen desefclaves, des 


vins de Madere & de Canaries, des toi- 


les, des farines, des viandes falées , & 
autres marchandifes, en telle quantité 


* quil leur plaifoit, & à bien meilleur 


compte que des Marchands François ; 
il étoit très. préjudiciable à l'Etat , parce 


. que les Anglois emportoient les Sucres , 


Je cocos, le cotron, & les autres mar- 
chandifes desIfles, & privoient ainfi le 
Roi ou fes Fermiers , des droits d'entrée 
dans le Royaume, & ruinoient prefque 
entierement le commerce des Villes ma- 
ritines du Royaume, ceux qui avoient 


intérêt de l’&mpêcher ,-en porterent des 


plaintes fi vives & fi fréquentes, que l'on 
croit que ce fur pour cela que le Marquis 


 Duquefne fut rappellé, 
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Monfieur dé la Varenne fut nommé 
en fa place en 1716. & Monfieur de Ri- 
couart en celle de Monfieur de Vaucref- 
{on Intendant. ; 

Le tems de l’adminiftration de ces 
deux Chefs fut court & dur, & finit par 
une cataftrophe dont on n’avoit jamais 
entendu parler dans les Ifles. Ils com- 

| mencerent par des menaces, continue- 
rent pat des traitemens très-durs, & 
bent tellement les habitans, na- 
turellement portés au refpeét & à l'o- 
béiffance , qu'ils les mirent au defefpoir. 
Ils prirent les armesen même tems dans 
tous les quartiers de llfle, furprirent 
ces deux Méeffieurs dans une tournée 
qu'ils faifoient dans les quartiers , les 
embarquerent, & les renvoyerent en 
France en 1717. | | 

À peine étoient-ils à la voile que les 
peuples revenus à eux mêmes, & con-. 
noiflant toure l’'énormité de leur action, 
s'empreflerent d'en demander pardon 
au Roi, & à râcher de mériter leur gra- 
ce par leurs foumiflions. | 

Cette affaire fit grand bruit à la Cour, 
& à la fin le Roi fe fouveffant de ce que 
ce peuple fidele avoit fait dans mille oc- 
cafions, pour conferver les Ifles à fa 
Couronne , leur accorda üñe ‘amniftie | 
générale, 
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Celui que l’on avoit forcé d'etre à la 
tête du peuple , fut excepté de la grace 
avec fix autres. C’étoit le fieur Dubuc, 
dont ‘nous avons parlé cy-devant. Il fe 
mit lui-même en prifon , dès que Mon- 
fieur de Silvacane Intendant futarrivé. 
On fit des informations rigouteules, & 
comme on reconnut {on innocence, le 
Roi lui donna des lettres d’abolition, 
& quelque tems après aux fix autres ha- 
bitans , qui avoient été exceptés de 
l'amniftie générale. 

Aufli-tôt après l’embarquement de 
_ Mefheurs de la Varenne & Ricouart, 
Monfieur Begue qui fe trouva le plus an- 
cien Lieutenant de Roi, prit le comman- 
dement abfolu. Il étoit vieux, caduc, 
& infirme , mais 1l n'eut aucune peine 
a gouverner des peuples qui fentoient 
toute l'énormite de l’action qu'ils avoient 
commife , & qui étoient touchés d’un 
vif repentir. Auf les affaires reprirent 
leur train ordinaire dans le moment. 

Il y avoit pour lors à la Cour Meflieurs 
de Valmeniere & de la Guarigue Savt, 
gny, le premier étoit Lieutenant de Rot, 
_& le fecond Major de la Martinique. 
Monfeigneur le Regent les fit partir 


le) 


en diligence pour s'aller embarquer à 


Nantes , dans un vaiffeau marchand ap- 
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peilé le Saint Florent , qui étoit prètÀ 
mettre à la voile. MTS CU 
Ils eurent ordre d’aller en droiture 
à la Grenade, porter au Chevalier de 
Feuquieres, qui en, étoit Gouverneur ; 
l'ordre du Roi, pour aller commander à 
la Martinique, en attendant {a commif- 
fion de Général, qui ne tarda pas à ve- 
nir', & de le conduire au Fort Royal. 
Le départ de Monfeur de Feuquieres 
ft verfer bien des larmes aux habitansde 
Ja Grenade. Son arrivée à la Martinique 
y caufa une joye d'autant plus grande, 
qu'on étoit afluré qu'il recevroit incef. 
famment l’amniftie que le Roi avox eu 
_ Ja bonté d’accorder à ces peuples repen- 
tans. Il fut recu avec tous les honneurs 
imaginables. Il v eut un concours pro- 
digieux d'Offciers & d’habitans, quirve- 
noient l’aflurer de leurs refpects , per- 
{onne ne s’en difpenfa, les malades mê- 
me s’y faifoient porter dans dés hamacs 
par leurs efclaves. Sa maniere de gou- 
verner à [a Grenade , lui a voit gagné par 
avance les cœurs de toute la Martinique; 
ainf tout le monde prit part à la joye uni- 
verfelle, dès qu'il eut recû l’amniftie. 
Il ft affembler le Confeil Supérieur , 
& l'y fit lire & enregiftrer, & employa 
tout fon efprit à remettre tout l’ordre 


L! 
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qui étoit néceflaire dans les troupes , & 
les Milices du Fort Royal. 1} fut au Fort 
Sainc Pierre , où quelques affaires le 
demandoient , l’on continua d'admirer 
fa fagelle , fa politeffe , & fa fermeté 
pour le fervice , fon défintereflement, & 
bien d'autres vertus. On n’a point éprou- 
vé dans les Ifles de Gouvernement plus 
doux & plus tranquille. {1 eft vrai qu'il 
retrancha abfolument le commerce avec 
les étrangers; mais il écriviten Cour, 
afin qu'elle ordonnât aux commerçans 
des Villes maritimes , de pourvoir les 
_habitans de ce qui leurétoit néceflaire, 

Il fçavoit par lui-même quand il étroit 

à la Grenade , combien les Négres fug1- 
ifs habitués à Saint Vincent avec les Ca- 
raibes , étoient d’un dangereux exemple 
pour les efclaves des autres Iiles. On 
leur a donné le nom de Sauvages noirs, 
Ce font la plüpart des Néores de la Bar- 
bade, Ifle Angloile & très-confidéra- 
ble , qui fe font fauvés des maifons de 
leurs maitres, & qui fe font retirés par- 
mi les. Caraïbes de Saint Vincent, qui 
les ont reçus, & qui leur ont cédé la Ca- 

_ befterre de leur Ifle. Ils s’y font fort mul- 
tipliés , & ont à la fin contraintes vért- 
tables Caraïbes , d'abandonner prefque 
toute PIfle, & de fe retirer dansla Terre- 
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ferme. Ces Négres {e roucouoient cont- 
me les vrais Caraïbes, & venoient aux 
Îfles avec eux, quoiqu' 1l fût facile de 
les reconnoître à leurs cheveux & à leur 
air de tête & de vifage, onne leur difoit 
rien, parcequ'on ne vouloit pas rom- 
pre avec leurs protecteurs , qui auroient 
pü caufer du défordre dans Îles quartiers 
éloignés de nos Ifles, & nous obliger à 
une guerre ouverte. On avoit donné des 
mémoires fur cela à Monfeur de Feu- 
quieres , 1] crut en devoir faire ufage , 
& pour cet effet, 1l afflembla un aflez 
gros corps de ol dont il don- 
na le commandement au fieur Poulain, 
Capitaine d’une Compagnie de la Mari- 
ne. I choifit le fieur Dubuc*pour com- 
mander fouslui, & croyant bien faire , 
1} donna un ordre fecret au fieur Morien- 
ne , pour prendre la place du fieur Pou- 
pos en cas qu'il lui arrivat accident. Le 
oué Dubuc en fut averti, & n’en fit 
pas femblant. Is arrivérent à Saint 
Vincent , mirent à terre au quartier des. 
vrais Caraïbes, qui les reçurent en 
amis, & traverferent toute la largeur 
_ de FIfle ,.pour aller attaquer les Négres 
marons. Ceux-ci en ayant été avertiéé 
fe retirerent fur une montagne prefque 
inacceflible, où oneut l'imprudence de 
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les aller attaquer , fans avoir eu lapre- 
caution d'engager quelques Caraïbes 
à fervir de guide, & à conduire. 
par des fentiers plus aifés, qu'ils fça- 
voient parfaitement. Les Négres fe def- 
fendirent bien, & d'autant plus aifé- 
ment qu'ils étoient dans des lieux fi dif- 
ficiles à pénétrer, que vingt hommesen 
auroiènt pu deffaire mille. Aufl le fieur 
Poulain fut tué , & pluferirs autres avec 
lui, & il y eut un nombre confidera- 
ble de bleffés. La troupe étant alors en 
défordre ; & hors d'état d'aller plus 
Join , le fieyr Dubuc fit enleverles blef- 
fés, & reprit le chemin du camp , & fic 
{a retraite en bon ordre, fans être in- 
quieté £e les Négres marons. 

_ Lorfqu'on fur arrivé au camp, le fieur 
de Morienne produifit fon ordre. Le 
… fieur Dubuc s’y foumit fur le champ, & 

le fit reconnoître par les troupes. 

Le nouveau Commandant ft aufi tôt 
battre la générale pour décamper. Du- 
buc le pria de ne le pas faire qu’il n’eût 
auparavant fait un ordre de marcher , 
afin de pouvoir fe foutenir contre les 
_ Négres, s'ils venoient l’inquiéter dans 
une marche de cinq lieües qu'il y avoit 
à faire pour gagner le Moüillage , où 
étolentles batteaux > & qu'il n'eltchoi- 
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fi un nombre fufhfant d'hommes pout | 
porter les bleflés. Cela furexécuté, en : 
arriva à l’embarquement fans avoir été 
inquiété , & trois jours après on moüilla 
au Fort Royal de la Marunique. 
Depuis cette malheureufe entreprife , 
on a life en repos les Négres maroûs, 
qui ont déchargé leur colere fur les Ca- 
raibes, leur ont déclaré la guerre , les 
ont battus plufeurs fois, & les ontà la 
fn forcés pour la plüpart de fe retirer 
dans la Terre-ferme. Il n’y refte à pré- 
{ent que quelques vieillards, à qui les 
noirs qui font maitres abfolus de l'Efle, 
n'ont pas voulu oter la vie. init 
Le refte du tems que Monfieur de 
Feuquieres a gouverné les Ifles, a été 
très-paifible. 1l étoit aimé & refpecté de 
tout le monde. Il étoit exact à rous fes 
devoirs, faifoit obferver à la lettreles 
ordres de la Cour, 1l foutenoit la juftice, 
faifoit refpecter les Religieux, 1l étoit 
liberal, bien-faifant, populaire fans 
avilir fa dignité. On s’attendoit qu'il 
‘. gouverneroit encore long-tems, lorf- 
qu'il fut relevé par Monfieur le Marquis 
de Champigny en 17 fans qu’on ait ja- 
mais pü pénétrer la caufe de fon rappel. 
Monfieur le Marquis de Champigny 
qui lui a fuccédé , étoit Gouverneur de 


Françoiles de l'Amérique. 304 
la Martinique , 1l eft très-riche , ayant 
époulé la fille unique du Marquis de 
Boifferet, quia de grands domaines 
dans l’Ifle de Marie-galante, & autre 
part, auf eft-il magnifique dans fon 
équipage & dans fa table. Il aime à faire 
plaifr , 1left brave , d'un grand ordre, 
compatifflant aux miferes d'autrui. Il eft 
affez populaire, Il eft roide fur le fer- 
vice, ceux qu'ileftime davantage , font 
ceux qui s’acquittent mieux de leur de- 
voir. On dit qu'il a quelquefois des vi- 
vacités , mais qu'il revient dans le mo- 
ment , & que par des honnèêterés & des 
fervices, il fait oublier bien vite le cha- 
_grin qu'il peut avoir caufé. Il étoit en- 
core Général en 1736. 
L’Intendant qui a fuccèdé à Monfieux 
de Ricouart, fut Monfieur dé Silvacane, 
… C’étoit un homme rompu dans les affai- 
res , d’un efprit vif , éclairé & fort or- 
né. Il s’'appliqua aux affaires dès qu'il fut 
arrivé , avectant de zèle , & s’échauffa 
tellement qu'il tomba malade, & mou- 
rut en peu de jours. | | 
M. Befnard lui fuccéda. Il étoit fort 
actif & fort laborieux, & quoi qu'il fur 
fort honnète à tout le monde, il a eu 
des ennemis qui l'ont fair pafler pout 
. homme intérellé, & qui volontiers rece- 


PA 
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voit des préfens. C’eftune pure calom- 

nie , dont 1l lui auroitété facile de fe la- 
__ ver fi on lui en avoit donné le tems; mais 

elle prévalut, & 1l fut relevé par Mon- 

fieur Blondel de Jouvancour. 

Cet Intendant étoit très-habile & très- 
laborieux. Il étoit extremèment poli. 
Il recevoit bien tout le monde , rendoit 
la juftice promptement, 1l étroit bien- 
faifant, avoit une très-orande attention 
fur les Juges , afin de les obliger à ter- 

. miner les procès promptement, & fans 
laiffer les parties fe confommer en frais. 
Il a demeuré trop peu de rems aux Ifles. 
Il fut relevé pour occuper une Intendan- 
ce en France, ce qui marque que la Cour 
étoit aufli contente de lui , que les Ifles 
ont été fachées de le perdre. L 

Moufer Panié d'Orgeville, Maître 
de Requêtes lui a fuccédé, &c exerçoit 
cet emploi encore en 1736. C'eftun 
homme rempli de lumieres , de capacité, 
& d’une grande intégrité. IL ef doux, 
gracieux , poli, il vit très-noblement ; 
1l travaille beaucoup, 1l eft exact à faire 
exécuter fes ordonnances, & n’en rend 
point qu'après les avoir bien ue & 
‘examinées. Il eft aimé & refpecté de 
tous les habitans, qui fouhaitenr que 
fon adminiftration dure bien des annees. 
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Gonvernenrs de la Martinique. 


Monfieur de Sainte Marthe étoit Gou- 
verneur de la Martinique en 1674. 
quand les Hollandois fous la conduite de 
lAmiral Ruyter , vinrent attaquer le 
Fort Royal. Il auroit acquis beaucoup 
de gloire dans cette occafion , s'il n’eût 
point fuivi un mauvais confeil qu’on lui 
donna , car il étoittrès-brave , mais d’un 
efprit fort borné, en quoi il étoit bien 
different du Pere de Sainte Marthe fon 
frere , qui eft mort Général des Peres 
de l’Oraroire. 

. Monfieur le Chevalier de Guitaut qui 
étoit Gouverneur de la partie Françoile 
de Saint Chriftophe, vint occuper fa 
place. Ce Chevalier étoit doux, popu- 
_laire. Il étoit brave , fçavoit fon mèêrier, 
& le faifoit à merveille. Le befoin que 
l’on eut de lui à Saint Chriftophe , qui 
étoit en ce tems-là bien plus confidérable 
que la Martinique , obligea la Cour de 
l'y faire repaffer. | 

Monfieur de Gabaret qui étoit Gou- 
verneur de la Grenade , vint gouverner 
la Martinique. C'eft le mème dont nous 
avons parlé ci-dévant. Ainf je n’en di- 
rai pas davantage, 
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Après lui Monfeur le Marquis de 
Bethune fut pourvû du Gouvernement 


de la Martinique. Nous n’en difons rien 


parce que des emplois plus importans 
l’empècherent de venir prendre poflef- 
fion de fon Gouvernement. 

Monfieut le Marquis de Champigny 
fut nommé en fa place. C'eit lui qui eft 
à prefent Gouverneur Général des Ifles. 

Monfieur de Braché lui a fuccédé. IL 
eft plein de mérite & de valeur. Il eft 


très-poli , &1ila l'approbation de tout 


le monde. 


Gouverneurs de la Guadeloupe. 


Le premier Gouverneur ayant com- 


nuflion du Roi depuis l'extinction de la 
Compagnie de 1664. a été Monfieur du 
Lion. Il s'eft acquité de cette commif 
fion d’une maniere qui lui a mérité l’ap- 


; probation de ia Cour , & le refpect des | 


peuples. | 
Son Succeffeur a été Monfeur Hin- 
celin. Ilétoit proche parent de Monfieur 


_Houel, ci-devant Seigneur & proprié- | 


taire de la moitié de cette Ifle. Ilétoit 
fort poli , avec une table magnifique , il 
étroit populaire fans fe trop abaïfler. IL 


étoit riche , & fe faifoit plaifir d’obliger 
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tout lé monde. C'étoit un très-brave 
homme. Fe. HET | 
_ Après fa mort Monfieur le Chevahér 
Auger fut nommé en fa place. Il étoit 
Gouverneur de Marie-galante depuis 
l'année, 1686. Sa comtmiflion pour la 


Guadeloupe eft du mois d'Août 1695. 


C'étoit un homme d’un mérite accompli 
& d’une très grande valeur. Il éroit lent 
dans toutes {es entreprifes ; & très-peu 
entreprenant. On difoit de lui qu'il éteit 
plus propre à obéir qu'à commander. Il 
pañla. au Gouvernement de Saint Do- 
mingue en 1703. | 

Monfieur de Boisfermé, ci- devant 
Lieutenant de Galiotte, & Gouverneut 
de Marie - galante, fut nommé pout 
commander à la Guadeloupe. C’éroit un 
homme d’une grande valeur, fort en- 


 treprenant, ferme dans {es réfolurions ; 


mais qui aimoit un peu trop fes plaifirs. 
On prétend que c’eft ce qui l’a empèché 
d'avoir le Gouvernement de la Guade- 
loupe. Dr nl | 

Monfieur de la Malmaifon qui en 
étoit Lieutenant de Roi depuis lono- 
tems, fur nommé Gouverneur en 1704: 
Iétoir brave , & avoit acquis beaucoup 
d'honneur , en deffendant le Fort de la 
Bafle-terre èn 1691. contre les Anglois. 
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11 étoit populaire , faifoit du bien à tout 


le monde. Il fe faifoit honneur de fon 
bien, il eft mort regretté de tout le 
monde. il du 
Après {a mort Monfieur de Moyen- 
cour fur nommé en fa place , & quelque 
tems après il fut appellé à d'autres em- 
lois. | 
C’eft en cette année 1735. que Mon- 
fieur du Poyet occupe ce Gouvernement, 
C'eft un homme defervice, brave, ac- 
tif, vigilant, Il eft du goùt de la Cour 
& des peuples, c’eft faire fon éloge en 
peu de mots. ; | 


Gonuverneurs de Saint Chriftophe 
depuis la rétinion de cette Îfle 
au domaine du Roi. 


Le premier a été le Commandeur de 
Saint Laurent, Il étoit de ces hommes 
excellens, qui ne meurent jamais dans 
la mémoire des hommes. Il a conduit le 
peuple nombreux de cette Ifle, avec 
une prudence , une fagefle & une bonté 
qui l’en faifoient regarder comme lepere. 


Il étoit très-brave , & fort appliqué à 


remplir {es devoirs , & à les faire rem- 


plir aux autres. Les Anglois qui con noif- 


foient fes rares talens, le refpeétoient &. 


le crai pnoient. | FR 


Li 


4” 
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Après fa mort le Commandeur de 


Guitaut qui étoit Gouverneur de la Mar- 


tinique, pafla au Gouvernement de 
Saint Chriftophe. Nous en avons parlé 
ci-devant. Il eft mort Lieutenant Géneé- 
ral au Gouvernement Général des Ifles. 

Monfieur le Comte de Gennes fut 
nommé Gouverneur en fa place. Nous 
en parlerons plus au long qüand nous 
rapporterons la prife de cette Ifle par les 
Anglois en 1701. Elle leur a été cédée 
par le Traité de paix de Rifvick. 


Gonvernenrs de la Grenade. 


Le premier Gouverneur de cette Ifle 
après fa réüinion au domaine du Roi, a 
été Monfieur de Gabaret. IL éroit frere 
de Monfieur de Gabaret, Lieutenant 
Général des armées du Roï. Pour lui 11 
avoit été Capitaine de Cavalerie, & 
n’avoit point fervi dans la marine. Il 
s'eft fait regretter. des habitans de cette 
Ifle, & eft mort comme nous l’avons 
dit ci-devant, Gouverneur de la Mar- 
tinique, & Lieutenant Général au Gou- 


_vérnement Général des Ifles. 


Monfieur de Gemefac fuccéda à M. 


de Gabaret. Il fuivit en tout l’exemple 


de fon prédécelleur , & par conféquent 
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la Cour & les peuples eurent heure Etre 


CcOontens. 


* Monfeur de Boules fut Rte Cou: 
verneur de cette Ifle, C’étoit un homme 


d'un très- grand efprit, & d'un rare mé. 
rite. Il avoit une très-grande vivacité , 


& la poufloit quelquefois un peu loin ; 
mais il étoit naturellement bon & ofh- 
cieux, & très-capable de commander. 
Il fut nommé Gouverneur de l’Ifle à va- 
che & de Saint Louis, lorfqu'on y éta- 
blit une Compagnie. Un homme de fa 
qualité avoit peine à s'accommoder des 
manieres du Directeur de cette Com- 
pagnie, qui ne perdoit aucune occafion 
de lui faire de la peine. 

Monfieur de Maupeou a fuccédé à 
Monfieur de Boul der & M. le Comte 
d’ Arquien à Monfieut de. Maupeou. 
On dit que ces deux derniers n’ont été 
ni aimés ni regrettés de leurs peuples. 


Monfieur le Chevalier de Feuquieres 


étoit Gouverneur de cette Ifle, quand 
1l fur élevé à la charge de Gouverneur 
Gériéral desifles. J'en ai parlé ci-devant. 
Il'eft au-deus de tout éloge. 

Après lui Monfieur : Duhoux a été 


pourvü dece Gouvernernent. Il méritoit 


quelque chofe de plus confidérable À les 


habitans l'ont beaucoup regretté ; Sc 4 


avec raifon. 


. 


Port 
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_ Monfieur du Poyet a fuccédé à Mon- 
fieur Duhoux. | | 
C'eft préfentement Monfieut de Lar- 
nage , homme d’efprit & d'un très- 
grand mérite, 1l eft capable de ce Gou- 
vernement , & de.tous les autres em- 
plois que le Roi lui voudra donner, 


Gonverneurs de Marie-galante,  ; 


Le premier Gouverneur de cette Ifle 
depuis fa réünion au domaine du Roi, 
a été M. le Marquis de Maintenon d’An- 
genes. On n’en pouvoit pas trouver qui 
cut plus de natffance & de mérite. Mais 
ce pofte ne lui convenant pas, il donna 
{a démiflion. | ; 

Et M. Auger fon beau frere fut nom- 
mé en fa place. J'ai déja parlé de M, 


Auger dans un autre endroit. 


M. de Lauriere Capitaine de Galiotte 
lui fuccéda. Il mourut prefqu’auffi-rot 
qu'il fut en poffeffion du Gouvernement, 

M. de Bois-fermé qui étoit fon Lieu- 
tenant de Roi lui fuccéda. Les habitans 


n'étoient pas contens , parcequ'ils pré- 
téndoient qu'il les traitoit avec trop de 


rigueur. Il eft difficile de plaire à tout 
le monde. ; 
Après fa mort M. Begue Licutenane 
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de Roi à la Martinique fur nommé à ce 
Gouvernement. Son âge avancé, fes in- 
frmités & aurres raifons \ l'ont empê 
ché d’en prendre pofleffion. pi . | 
C’eft préfenten nent M. de Poincy qui 
eft Gouverneur. Il eft petit neveu de M. 
le Bailly de Poincy. C’eft un-homme d’ef- 
prit, brave, libéral, attaché à fes de- 
voirs, & qui fe comporte comme il 
convient à un homme de fa naïffance, 
On doit dire qu'il fait honneur à lon 
emploi. | 


Lientenans de Roi & Maÿors. 


Le premier Lieutenant de Roï de la 
Martinique a été Monfieur de Gemefac. 
Ceux qui ont eù enfuite cette charge 
font Mellieurs de Mareuil, le Beoue, 
du Parquet , du Chatel , de VU 
Dutieux, de Larnage, du Poyet, de 
la Rocheguion. 

Il y en a quatre à prefent, qui font 
Meffieurs de Chareaugnay , du Clieux , 
Landon & Poinfable. | 

Le premier Major de la Martinique a 
été M. Begue. Enfuite Mefhieurs de Jor-. 
na, du Parquet, Coullet , Savigny , la 
Guarigue , du Rieux, du Poyet, Poini- 


CY» Boisfermé » du Clieux & Landon. 


-hiers quoique re 
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Cet à Rnaan Monfieur de Caray. 
Le premier Lieutenant de Roi de la 
Guadeloupe a été M. de la Malmaifon, 
enfuite Meflieurs Coullet , Savigny, de 
Valmeniere, de la Rocheouion. C’eft 
préfentement M. Dumont CHE Remy. 
Le premier Lieutenant de Roi de la 
Grenade ; a été M. de Gilbert, après 
lui M. de la Morte. 
C'eft à préfent M. de Pradine. Il eft 
le plus ancien Lieutenant de Roi des 


_ Ifles. 


LHbE premier Major € en pied de la Gua- 
deloupe , a été M. Bachelier. C’eft à 
préfent M. de Ligny. 

Le premier Major de la Grenade, & 
qui l’eft encore à prefent à Ingenicur, eft. 
M. Binoit. 

Le premier Lieutenant de Roi de 


: Maric- galante, a éte M. de Boisfermé , 


& enfuite Mefleurs de Earnage & 
Poincy. 
Le premier Major de Marie- calante ;, 


a été M. Poulain, & enfuite Meur 


de Poincy & RER C'eft préfente- 
ment M. de la Chaffagne. Ces deux der- 
gardés comme Lieute- 
nants de Roi, ne font employés {ur Etat 


Major que comme Majors feulement , 


& Commandans en l’abfence du GR 
Vefneur. 


bus. de, 15 rit 
w À 
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Les Ayde-Majors font M. de Vaurmoi 
tant au Fort Royal. Monfeur de Ligny à 
“Saint Pierre. M. Mefallié 4 à la Ti 
M. de la Poterie à la Grenade. Ils font 
tous Ayde - Majors des troupes du Roï 
& des Milhices, 

: Le Pémier Capitaine de Port a été 
M. Joyeux. Enfuite M. Durand. C'eft 

a préfent M. de Malvaur. | 

Le premier Commiflaire d'arilicrie : 
ayant appointemens du Roi, a été M. 
de Malerbe, qui left actuellement. Il 
yaun Licuteid fée 3 MAIS qui n'a ni com- 
miflion ni appointemens du Roë |” 

Le premier Ingenieur a été M. Payen, 
enfuite M. de Cane ; M.de la punis 
M. Binoit, à préfent M. Houel. 

M. Jolivet a été le premier Comimif- 
faire ordonnateur. Enfuite M. de Mi- 
lon , homme de merite &d’ expérience" , 
auiaété élevé al Intendance ‘de Toulon, 
Énluire M. Mefnier, qui eft mort Con 
miflaire ordonnateur, & Chefdu Con- 
… Supérieur de la Guadeloupe. C'’eft 


réfent Monfieur Marin qui eftCom- 


1j dite , Controlleur & ordonnateut | 
‘dela Marine à la Martinique, &M. de 
‘la Chapelle à la Guadeloupe. 2 CHE RER 
5 4 Tréforiers , Meflieurs de Marfeil- 
le , Marin, Taunas, Marcengl à pré- d. 
F M. Ferrand, | Le : 


\ 
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Le premier Medecin entretenu par le 
Roi à la Martinique, éroit M. de la Mar- 
tiniere. Il étoit homime d’efprit, très- 
habile dans fa profefion, charitable, 
bien-faifant. Il eft mort fans laifler de 
bien, preuve certaine de fon définté- 


refflement. 


M. le Dran l’a remplace. Il a trouvé le 
moyen en trois ans qu’il a demeuré aux 
Ifles, de s'enrichir, &S’eft retiré avec 
beaucoup de bien. 5; 

M. de Bordevaray lui a fuccédé. Il étoit 


homme d’efprit & habile, & cependant 


ileft mort fans bien, parce qu'il étoit , à 
cequ'ondit, trop ami de fes plaifirs. 

M: Duquarel eft venu enfuite, &c eft 
mort en peu de tems. | 

C’eft préfentement M. du Moulin. 
Ses œuvres ne l'ont pas encore fait con- 
noitre. £ 
_ On voit par ce détail que la mortne 
refpecte pas plus les Medecins que les 
autres. | Var 

Le premier grand Voyer gagé duRoi 
a été M. du Joncheray. Son pere l’étoit 
avant lu1, mais fans gages, ni commuiilion 


- du Roi. 


_ Le premier Arpenteur gagé par le Roi 
a été M. Roffin. Avant lui c’étoit Mon: 
fieur Petit qui n’avoit que fes vacations 

Tome V, 
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“ es 


ce de nl D. s du C onfeil Sie 
de la Martinique. nu: 


M. le Marquis de Champigny + Gou- 
verneur & Lieutenant Général des Ifles 
Françoifes du vent, 

M, Panié, Chevalier Seigneur d'Ot- 

eville ; CES TLÉE du Roi en {es Con- - 
_feils, Maître des Requêtes ordinaire de 
: {on Hôtel , Intendant des Ifles & Pré- 
fident du Co 

M. de Brache Gouverneur de la ni 
tinique. 

Mdu Cheux Lieutenant de Roi au 
Fort Royal. 

M. de Chateauguay nes, de 
Roi, & Commandant du Fort Saint 
Pierre, 

M. Landon, Lieutenant de Roi & 
Commandant au Fort Saint Louis de la 
Trinité, 
 Monfieur de Poinfable , Liane 
de Roi & Commandant au Cul-de-fac 
M arin. 

M. Marin, CEE Se joe t 
& Contrôleur de la Marine, Subdélegué 
deM. l’Intendant. 

Mefieurs Poquet Doyen du Confeil, 
H oudinPere ; honoraire ,& lubdélegué 1 


LA 
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| : M. l’Intendant. De Girardin pere & 


fils, Confeiliers honoraires. Rahaut de 
C hoify , Lefcaris de Jaunas. Lhomme 
de Montigny , Errard , Poiflon, Subdé- 
legué de M. bfendatite Febvrier , 


Duval de Gremonville Subdélegué de 
M. /l'Intendant. Aflier, Plejot du Jon- 


cheray , grand Voyer. Houdin du Bou- 


- chet; Met & Sancire , tous Confeil- 


lers oies. M. Periville du May, 


À Procureur Général. Le Sauvage & Le- 


quoi ; fubftituts , Rampont de Surrille , 
Grefher en chef. Clerac Commis Gref- 


fier. 


De: de là Turifdiétion Royale du 
Fort Saint Pierre. 


_Meffieurs Romain Juge Royal Civil & 


_ Criminel, & Lieutenant Général de 


l'Amirauté. Lequoi Procureur du Roi. 
Bertrand , Lefcurier , Mary & Trouvé, 
Subftituts. Jacquin , Grefher dela Jurif- 


. didtion & Amirauté. Un Commis Gref- 


fier, & nombre de Procureurs. 


_ Officiers de la Jurifdiétion Royale .. 
_ la Ville du Fort Royal. 


NPA Moïeau , Confeiller du 1.48 
O i) 
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Lieutenant çivil , criminel, de police, 
commerce & navigation. Emanuel Pro- 
cureur du Roi. Le Febvre Subftitut du 
Procureur du Roi. Dorien Greffier. Un 
Commis Grefier , & des Procureurs, 


Officiers de l'Amirauté, 
M. de Rafle , Confeiller du Roi, 


Lieutenant Genéral de l’Amirauté. Un 
Procureur du Roi. Un Grefher. 


Officiers de la Juri[diftion de La Trinité : 


Meffieurs Rampont, Lieutenant civil, 
criminel, de police, commerce & na- 


vigation. Danglebefne Subftitut du Pro. 


cureut du Roi. Pomirot Greffer. 

Le premier J uge de la Martinique ga- 
gé par le Roi a été M. Turpin, Hire 
Meffen rs Fremeau , Houdin , le Moine, 
à préfent M. Romain à à Saint Pierre, 

Le premier Juge du Fort Royal : dCtE 
M, Vinence, enfuite M. Dorien , à pré- 
fent c'eft M. Morçau. 

Le premier Juge de la Trinité à été 
M. Lequoy. Enfuite Meffeurs Horry 8 
Vandelle. C’eft à prelent M- Rampont. 


Compagnies déiachée de La M arine, 


y a dans les Ifles du Vent,celt.à- 


c, ° 
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dire, la Martinique , la Guadeloupe & la 
Grenade , dix Compagnies Franches, 
du détachement de la Marine , dont les 
Capitaines font Meffeurs de Bltaële, 
de Tonty ; Nadeau, le Chevalier de 
Longueville;le Chevalier de Lonvilliers, 
4 Poincy : "de Bonrons, Piché & F ontenays 
& deux vacantes. + 
Les Lieutenans font Malin de Pre- 
dedenfonce , Poulain, de Charbonnie- 
L de Crapado, Begue , de Cafenave , 
de la Touche, de Meil & la Chauflée , 
 & une vacante. 
_. Les Enfeignes font Meflieurs Befnätd. 
… du Charel, Le Comte de Chaferon, Def- 
prés , le Choyalièr-de La Poterie, Giraud, 
la Martiniere, le Chevalier Begue , 
Dorfol & Durand. 


‘€ ompagnies de Milices. 


Il ya à la Martinique cinquante Com- 
-pagnies de Mihices , defquelles huit font 
de Cavalerie, & une de Gendarmes à 
cheval. Les Compagnies d'Infanterie 
étoient enrégimentées avant que M. de 
Champigny fût Général des Ifles. Les _ 
Rte étoient Mefieurs de Jorna, de 
la Touche , de Survilliée , la Guarigue, 
& Collard. L 

TS | O 1j 
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Les Lieuren pw Colonels étoient Met 
ces j Dubuc & Rouf- | 


fleurs Dupré 


{el. 


Le Roi a “Canet Fe Rosirnele I | 
n'y a plus que des Capitaines à avéc com- 


mifion de Sa Majeñté , au lieu qu'avant 


cela ils n’avoient leurs commiffions ‘ 


ue du Général. 


Les Capitaines font Meflieurs de Meil- 


OP > Dupré, Pelleier, Desfour- 
_neaux,Collard, Pelletier des Ravinieres, 
de la Touche , Renaudin , Cornet, Lair, 
l'Homme d’ Aubigny: 1 Covset de fa 


Grange, Courpon , de la Vernade, la 


Guarigue, la Tournerie , Barehdigi j 
Boire Cornier Croquet , Hache , 
Chapelle, Sainte Cris , Giraut Dor- 
{on , Delprez Gemeville, la Touche 
Longré , Giraur Crefol , Dubuc du Fer- 
rérs “Ja Guarigue Subritite , Dubuc Lé- 
tang , Dés Bondy, Defcafteaux 
Dosdene , Carreau le Vaflor , des Fon- 
taines , des Rivieres , Pocquer de Jan- 


ville , Lamur,, Birot , Courtois, Def- 


maux, Perien, Chartier, Bolair , Lau- 
rent, Pichery, Dorien , des Sources, 
Febvrier dela Morte, la Vigne, Arbouf- 
fl, Renoud, Edmont Catier , Pinot & 
la Calandre. Ce dernier n’a qu une Com- 


pagnie de Mulatres & de ER libres. 
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3 My a dans toures ces Compagnies : 
| Capitaine en fecond, premier & fecond 
Lieutenant, premier & fecond Enfeigne, 
& mème des Officiers réformés ; mais 

ils ne tiennent leurs commiflions que des 
Généraux, : 
_ Ce feroit ici le lieu de donner une 
lifte exaéte de toute la Noblele établie 
dans les Ifles. Elle y eft en grand nombre, 
très-diftinguée par fon ancienneté , par 
{es fervices, par fa bravoure, par fa fi 
délité ; par fon exactitude à remplir fes 
devoirs ; mais comme le nombre eft 
_ grand, & que malgré mon exactitude , 
&c la fidélité des mémoires que l’on na 
envoyés, J'en pourrois laifler échaper 
quelqu'un, je crois qu'il eft plus à pro- 
os de n'en pas donner une lifte au pu- 
blic , non plus que d'un très-grand nom- 
bre de Farilles confidérables , qui rem 
pliffent le pays ; avec tout l'honneur , la 
probité , la valeur, & les autres vertus 
chrétiennes & civiles. Je me rais, crainte 
d'oublier quelqu'un , & par conléquent 
bien loin de m'en fçavoir mauvais gré, 
ôn doit me tenir compte de mon atten- 
tion fcrupuleufe. ; 
J'ai parlé ci- devant prefque en cou- 
rant , de l’Ifle de Saint Vincent. C’eft 
une des deux Ifles que l’on a laïffé aux 
die _O iv 
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Caraïbes. ; l’autre eft la Dominique. Les 
Caraibes de Saint Vincent onteu afiez 
d'imprudence pour recevoir les Négres 
fugiufs de la Barbade, qui eft la plus 
riche de toutes les Ifles Angloifes. Ils en 
ont encore recu de la Grenade, & même 
de quelques autres Ifles Françoifes, ils 
auroient bien mieux fait leurs affaires, & 
fe feroient acquités des devoirs de bors 
voifins, s'ils avoient ramenés ces efcla- 
ves fugitifs à leurs maïîtres, foit François, 
foit Anglois , qui eur auroient donnés 
des récompenfes proportionnées à leurs 
peines. Ils ont crü fans raifon, qu'en 
muluipliant le nombre de leurs conci- 
toyens , 1lsfe mettroient en état de ne 
pas craindre que les Européens vinflent 
troubler leur tranquillité; ils fe font 
trompés, & 1ls n’ont pas été long tems 
fans s’en appercevoit. En effer, dès que 
ces premiers efclaves fugitifs, qui de- 
meuroient d’abord avec eux dans leurs 
carbets, fe font vü en affez grand nom- 
bre, ils ont voulu avoir une partie de 
l'Ifle à eux, & ont choifi la Cabefterre 
comme un endroit où 1ls feroient moins 
expolés aux entreprifes que leurs maitres 
pourroient faire pour les reprendre , cela 
leur a réüfi. Nous avons vü qu'il ena 
coûté la vie au fieur Poulain, & à beau 


à 
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coup d’autres François qui étoient du 
détachement que l’on avoit fait pour les 

_ aller enlever. Cette irruption qu'ils accu- 

 ferent les Caraïbes d’avoir fomentée, 

leur a fervi de prétexte pour déclarer la 
uetre à leurs anciens hôtes, & pour les 
poulfer tellement à bout, qu'ils les ont 
obligés prefque tous à aller chercher la 
vie & la tranquilité dans la Terre-ferme. 
11 ne refte à Saint Vincent qu’une petite 
poignée de Caraïbes vieux, infrimes, 
& prefque mourans de faim, pendant 
que les Négresmarons , à quiona donné 
fort improprement le nom de Caraïbes 
noirs, font les maitres abfolus de toute 
l'Ifle, y vivent à leur maniere, fans se- 
connoïre d'autres Chefs que ceux qui | 
leur plaifent , & pour autant de tems 
qu'iis le jugent à propos. 
Au refte cette Ifle eft une des meilleu- 

_ res de routes les Anuifles. La terre y eft 

boune, profonde, grafle & franche. 
On trouve peu d'endroits où le terrain 
ne réponde pas à tout ce qu’on peut lux 
demander. Toute lIfle eft arrofée d’u- 
ne infnité de rivieres , de ruifleaux , de 
fontaines , de la plus belle & de la meil- 
leure eau du monde. Les arbres y font 
grands , gros , droits, & on y en trouve 
. de toutes les cfpeces, que l'Amérique 


U : O v 


__ 322 Nouveaux Voyagesaux Îles 
produit , le rabac que l’on y culuve ; 1e 
lon tous les connoifeurs , ne le cede pas 
à celui de Verine. Ileft au-deflusdetous 
les autres tabacs, & fi cette Ifle étoit 
habitée , on trouveroit le fond d'un 
commerce immenfe dans cette feule 
marchandife , il faudroit être bien pa- 
reffeux pour y fouffrir la moindre difette, 
Le manioc qui eft le pain prefque uni- 
verfel de toute l’Amerique, y croît fi 
oros , & pouffe des racines fi puiffantes, 
fi groffes , & en fi grande quantité, que 
fi dans les meilleures terres des/autres 
Ifles, on laiffe trois pieds de diftance en- 
tre chaque foffe ; il faut en laiffer cinq , 
&t mème plus dans celle-c1. Les patates, 
les ignames, les citrouilles , les girau- 
mons, les melons de toutes efpeces r, 0. 
viennent monitrueux & d’un gout ad- 
muirable, Le mahis ou bled de Turquie, 
porte des épis de plus d'un pied de lon- 
ueur. eu. 
Si quelques François s'accommodoient 
avec ce qui refte de vieux Caraïbes , de 
quelques portions de terre, & qu'ils ne 
s'appliquaflent qu’à élever des volailles, 
des cochons & des cabrittes , ils ferotent 
en peu de tems leur fortune , parcèque 
fans fortir de chez eux, les barques de 
la Martinique ne manqgneroient pas 
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‘d'aller chercher leurs denrées, & deleur 
en porter le prix en argent ou en mar- 
chandifes , on s’ouvriroit par ce moyen 
un commerce avec les Négres qui ha- 
bicent la Cabefterre , qui étant laborieux 
& en aflez grand nombre, trouveroient 
leur compte dans ce négoce. 

Je {çai un homme fage & bon citoyen 
qui a donné un mémoire là-deflus , & 
qui a répondu par avance à toutes les’ 
difficultés qu’on lui pourroit propofer. 
La plus forte eft le peu de füreté que 
l'on s’imagine qu’il y auroit à demeurer 
avec ces Négres marons , qui ayant ex- 

- terminé ou chaflé ceux qui les avoient 

reçus, n’en uféroient peut-être pas mieux 
avec ceux qui viendroiént occuper leurs 
poftes. On convient que cela pourroit 
arriver , fion vouloit s'établir contre 
leur volonté ; mais il eft d’autant plus 
aifé de les y faire condefcendre, que 
l'on fçait qu’ils chérchent à fe mettre fous 

la protection du Roi, & même de lu 
payer tribut. 

Les François qui s’y établiroient, & 
les Négres, feroient fous la protection 

_ réciproque les uns des autres, & pourvi 
que le Commandant François füt un 
+ homme fage, jufte & bon Chrétien, 
_ On peut répondre qu'en peu dé tems,. 
HT 2 O v} FAURE 
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on feroit dans certe Ifle un érabliffement 
qui {eroit d’un grand fecours à roures-les 
autres , & dans la fuite à tout l’Erat , par 
la quantité de tabac excellent que les. 
Fermiers en pourroient tirer. a 
Il y a près de quarante ans que les bois 
de charpente font très-rares, & très- 
chers à la Martinique. Ceux qui en onc 
quelques pieds dans leurs terres, lescon- 
fervent avec foin; & ceux qui n’enont 
point & qui en ont befoin , les achetent 
bien cher. J'ai voulu donner il y à 40 
ans cent écus d’un bois épineux , qui ne 


pouvoit porter qu'environ dix-huitpou- 


ces, étant équarri, par malheur pour le 
vendeur le cœur fe trouva oaté, & le 
marché fut nul. Ces fortes de bois font 
aufli rares qu'ils étoient autrefois com- 
muns. On en a befoin pour faire des 
grandes rouës de moulin àeau, des ba- 
lanciers, des rouës de rencontre, des 
jantes pour les rouës de charetre, & bien 
d’autres ouvrages. La néceflite a obligé 
d’20 prendre d’autres ; mais 1ls durent 
peu , & c’elt tous les jours à recommen- 
cer, & tout cela à grands frais. 
On pourroit tirer de l'ffle Saint Vin- 
cent une quantité prodigieu'e de bois 
de charpente de toutes les efpeces. 

Des ouvriers qui voudroient sy at- 


 Franpoifes ra P Moines. 26 

‘tacher 14 feroient bien leurs RS 
L’ indigo y vient à merveille. Ce que 

j'ai dit 1 la bonté de laterre, & de fa 
rofondeur fufit pour en être affuré. 

_Ainf quand on fe réferveroit dans cet- 
te Ifle à faire des bois de char pente , du 
tabac , de l'indigco , du roucou, du ris, 
du oh , des volailles, à élever des 
cochons, des cabrittes , on trouveroit 
FE faire un commerce très-lucra- 
ÿ . ” Ç 
Jn’y a point de doute que cette terre 
vierge ne fut très- “propre à la culture des 

cacaotiers,& n’en donnat dequoi fournir 
les autres Ifles qui en confomment beau- 
coup , fans les obliger à porter leur ar- 
gent ou leurs marchandifes auxEf pagnols 
de la cote de Carac. 

Le Commerce avec les Etrangers eft 
ce qui donne le plus d'embaras aux Géné- 
raux & aux Intendans. Il faut l'empècher 
fi on veut être bien en Cour. On me 
permettra de dire ici que cela fera tou- 
jours difhcile, pendant qu'il y aura des 
Jfles neutres ou inhabirées , comme eft 
celle de Sainte Aloufie, 

Les Marchands étrangers s’y rendent , 
les barques Françoifes s’y trouvent, on 
commerce les unsavec les autres, &au 
retour on trouve aflez de Moyens pour 
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mettre À terre ce qu'on a trañiqué contré 
les deffenfes. Cela ceffera dès qu'il n'y 
aura plus de lieu-pour faire ce com- 
imerce. | ‘4 
Il ne faut que mettre une Colonie 
dans Sainte Aloufie. On peut affurer qu'il 
eft de l’atilité publique , & même d’une 
nécefliré abfoluë d’y penfer ttès-férieufe- 
ment. La Maruinique , la Guadeloupe, 
Ki Grenade, Marie-Galante regorgents 
d'habitans. Les familles font fi nom- 
breufes, qu’on ne fçait que faire des en- 
fans. Quand ils font arrivés à un certain 
âge , 1l faut leur trouver des terrains où 
ts puiflent faire des habitations , & tra- 
vailler pour leur compte; &iln'yena 
plus dans toutes ces Iffes. Nos anciens 
Grecs & Romains en ufoient ainfr. C’eft 
de cette maniere que le monde s’eft dé- 
couvert & s'eft peuplé. Leur exemple eft 
trop beau pour ne le pas fuivre, & la 
néceffité y contraint. Sans cela tous ces 
jeunes Créolles, fe retireront chez les 
Efpagnols, ou chez les Portugais, qui 
ayant dans la Terre-ferme des pais im- 
menfesinhabités, feront ravis de les don- 
mer à des François, dont la valeur & l'in- 
duftrie leur fera d’un très grand fecours. 
= Qui empéchera encore de mettre des 
François dans la Dominique, Les Cara 
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es qui en occupent quelques morceaux 
‘fonten fi petit nombre , qu'ils n'auront 
aucune peine à confentir que les François 
y aillent demeurer avec eux. Ils feront 
ravis, & on peut l'aflurer, de trouver 
une protection telle qu'ils peuvent l'ef- 
perer des François, outie l'avantage 
particulier qu'ils retireront du peut 
commerce qu'ils pourront faire enfem- 
ble. a bas | | 

Par ce moyen les Colonies Françoifes 
feront une chaînes d’Ifles, la plüpart à 
vüé les unes des autres, qui pourront fe 
_ communiquer fans cefle , & fe fecourir 
mutuellement dans les tems de guerre, 
& augmenter le commerce avec la Fran- 
ce & les revenus du Roi. 7. 

S1 les Anglois nos voifins n’avoient 
pas. de grandes Provinces du côté du 
Nord , où ils augmentent tousles jours 
leurs Colonies, 1l y a long-tems qu'ils 
aurolent été forcès d'abandonner les 
_ffles de la Barbade , de Nieves, d’An- 
tigue , de Saint Chriftophe & autres , à 
caufe de la trop grande quantité de peu- 
ple qui s’y trouvoit; ils ont heureufement 
_ ce débouchement, & c’eft ce qui les 
foutient. NAUTIe : 

Je fçai qu'on me pourra dire que nous 
avons le Mififipi; à quoi je dois ré- 
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pondre que ces climats Séptentrionaux 
* ne font point du goût de nos Créolles 
_ Amériquains. Ils font nés dans un climat 
doux & chaud , leur commerce eft aile. 
Ils ne font point fait à des voyages de 
traices, où 1l faut faire des centaines de 
lieües , pour aller traiter une chetive 
peau d'Ofignac ou de Loutre , coucher 
fur la neige , & efluyer muile fatiques_& 
mille dangers, pour un profit toujours 
incertain , & toujours penible ; ce n’eft 
nila valeur qui leur manque , n1 l'indul(- 
trie, ni la force, 1ls ont de tout cela re- 
vendre; mais ils n’y font pas faits, & 
n'ont aucune inclination à s’y faire. 
_ D'ailleurs quelle fortune a-‘on va 
faire dans ces païs ? On y vit, & ne vit- 
on pas par tout, Mais s’y enrichit-on, 
point du tout. Qu'on life routes les hif- 
toires, & qu’on voye s’il ef forti quel- 
que natisn, ou quelque Conquerant des 
pe Meridionaux, pour aller occuper 
es terres Septentrionales , on n’en trou- 
vera point ; mais on verra bien des peu- 
ples Septentrionaux, & bien des Prin- 
ces du Nord, qui font venus s'emparer 
des pais Méridionaux, parce qu'ils les 
ont trouvés infiniment doux & meilleurs 
que les leurs, qu’ils ont abandonnés fans 
peine aux Ours blancs, & aux Barbares 
qui y font nés. 
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Qu'on permette donc à nos braves 
Créolles de s'établir dans les Ifles qui 
font dans leur voifinage , & l’on verra 
dans quelques années qu'is feront en 
état de jetter des effains affez forts pour 
aller s'emparer de ces terres immenfes , 
qui font dans la Terre-ferme, habitées 
feulement par quelques Mulâtres Efpa- 
anols , & poufler leurs conquêtes & 
leurs établiflemens jufqu’à la riviere des 
Amazones , qui elt l’ancienne borne des 
domaines du Roi, qui les doit feparer 
des terres des Portugais. 

L'Ifle de Tabago appartient au Roi. 
Elle eft encore inh habitée , depuis qu’on 
en a chaffé les Hollandois. On y pour- 
roit mettre une très bonne Colonie à peu 
de frais. Monfieur Dubuc a envoyé fur 

cela d’excellens mémoires à la Cour, qui 
en fera ufage quand elle jugera à one 
pos. 
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Expédition dé Monfeur d'Yberville dans, 
da Baye de Hudfon & laterre du Nord, \ 
dans les années 1694. € 1695. 24 


À Æ Onfeur d’Yberville commen- 

LY À doit deux vaiffeaux du Roi, le 
Poli &la Salamandre, fur lefquels il y 
avoit environ quatre ceñs hommes d’é- 
quipage. Il partit de Quebec ,; Capitale 
du Canada , au commencement du mois 
d'Août 1694. Il pafla le 21. du même 
mois entre Terreneuve & le contuunent 
de la Terre de Labrador , à $ 2. dégrés 
de Latirude Nord, & à deux cens vingt 
heucs de Quebec. | | 

Le 31. les vaifleaux ferrouverent près 

d'une côte bordée de rochers, couverte 

de neiges, & le foir ils recennurent le 
Détroit de Hudfon , appellé autfement 
le Canal du Nord, par lequel il faut 
paller pour entrer dans la Baye de Hud- 
fon, qui eft un des plus grands Goiphes 
que l’on connoiffe. Ce pafñlage eft très- 


difficile , à caufe de la quantité deglaces . 
qu'on y rencontre. Elles viennent des M 
païs froids voifins du Pôle Arctique , & 


fe déchargent dans l'Océan par ce Canal. 
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Les terres s’érendent de l’Eft Sud-Eft. 
E.S.E. & Oueft Nord-Eft. O. N.E. 
A l'entrée & du côté de l'ER, on trouvé 
près la cote Méridionale, les Ifles ap- 
pellées Boutoms , environ à 6o. dégrés 
de Latitude ; & d’autres vers la côte de 
l'Oueft , au 63. dégrés de Latitude , que 
l’on a appellées les Ifles Digues. On en 
trouve encore plulieurs autres dans tout 
ce Détroit, qui eft long de centtrente- 


cinq licués , & large de fept ou huit, à 
l'endroit où il eft le plusréferré. 
_ Il y a du côté des terres de Labrador, 
de grandes Bayes , & fur tout une près 
des Ifles de Bouroms . que l’on croit être 
un Canal pour aller jufqu’au fond de la 
Bayc de Hudfon , mais perfonne jufqu'à 
prélent n'y a pénétré par cechemin. 
 Monfieur d'Yberville ayant pafñlé heu- 
reufement le [étroit en quatre jours » 
entra dans la Baye le cinq Septembre. 
Le 12. on vit laterre du Nord ; mais les 
vents contraires empêcherent d'aborder 
jufqu'atti4. au foir ,; que les deux vaif- 
feaux arriverent dans une Ance, où fe 
déchargent deux rivieres , Ja plus grande 
_eft nommée Bourbon par les François, 
& Pornetton par les Anglois. Elle eft 
large , & vient de fort loin en dedans du 
pais. Elle a des courans très violens, & 
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n'eft pas propre à caufe de cela pour les 
canots des Sauvages. C’eft auflicequia 


chligé les Anglois de batir leur Fort fur 
Paurre riviere qu’on appelle Sainte The- 


refe , que l’on peut naviguer plus aifé- 


ment en canot, quoique l’entrée foit très- 

difhcile , & même dangereufe pour les 

bârimens qui tirent beaucoup d’eau. . 
Ces deux rivieres ne font féparées 


que par une langue de terre bafle. Elles 


s'embouchent dans la mer, à 57. dégrés 
quelques minutes de Latitude Nord. On 
prétend que leurs fources font dans une 


même contrée, & peu diftantes lune 


de l’autre. Elles conrinuent de couler 


prefque paralellement , n’étantéloignées 
que d'une ou de deux lieuës au plus. EL 


les font remplies de bafles & de battures. 


Celle de Bourbon en 4 moins. C’eft ce 


qui engagea Monfieur d'Yberville d'y 
faire ancrer fon vaifleau le Poh , dont 
1] donna le commandement au fieur de 


Serigny. Il monta la Salamandre qui te 


roit moins d'eau, & il entraglans la ri- 
_viere de Sainte Therefe. : 
Les Anglois le voyant à portée, ne 
manquerent pas de lui envoyer plufieurs 
volées de canon fans lui faire aucun 
mal ; mais il faillit à étre brifé par les 


glaces qui defcendoient avec impétuofité ï 
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_ dans la mer, & il échoua fur un bas 
_ fond, où il fu prêt de perir , & le din- 
ger fut fi grand, que l’on fut contraint 
de jetter une partie du canon fur le bord 
de la riviere. : 
Le 24. Septembre Monfieur d’Yber- 
ville fit defcendre une partie de fes gens 
à terre, qui allerent harceler les Anglois. 
On s’apperçüt aifément qu'ils étoient 
épouventés , aucun d'eux n’ofz {ortir du 
Fort pour faire le coup de fufil, 1ls fe 
contenterent de faire aflez grand feu de 
leur canon & de leur moufqueterie, 
comme s'ils n'avoient eu d’autres deffeins 
que de confommer leurs munitions avant 
de rendre leur Fort aux François. 
En effet d’une infinité de conps de 
canon & de fufil qu'ils tirerenr, ilsne 
tuerent n1 blefferent perfonne , qu'un 
jeune Gentilhomme de dix-neuf ans, 
nommé Chateauguay , frere de Mon 
fieur d'Yberville , qui ayant été faire le 
coup de fufl avec les autres, reçût un 
coup de fuñl dans Le corps, dont il mou- 
jut deux jours après, ; 
On continua la defcente , on fit un 
large chemin dans le bois , on y paffa les 
canons & les mortiers, & quand les 
. batteries furent en état, le 12. Otobre 
M. d'Yberville envoya fommer les An- 
glois de fe rendre, 
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Il fembloit qu'ils n'attendoient que 
cette formalité. Ils enveyerent auffi-tôt 


des Dépuiés , -de forte que le 14. au ma- 


tin les arucles qu'ils avoient prepotés 


leur furent accordés. Rien n’étoit plus 
modefte. Ils ne demanderent ni leur pa- 
villon n1 leurs armes. [ls fe contenterent 
de leurs hardes. Monfieur d’Yberville 
leur donna généreufement à chacun un 
fufñl & des munitions pour la chaffe , afin 
qu ils puffent trouver dequoi vivre en 
s'en allant. 

Monfieur d'Yberville entra Fe be 
Fort fur les quatre heures du foir. Ille 
trouva affez bon pour le pais, quoique 
petit, mais aflez propre pour faire une 
plus longue réfiftance. La garnifon qui 


étoit de cinquante-quatre hommes ste 


foruit avec le Gouverneur. C’étoit un 
bon gros homme, qui n’aimoir que la 
tranquillité & le commerce. Il le fçavoir 
à merveille, il connoiffoit les pelle lleteries 
& leur prix. En un mot, 1} éroit un 

Marchand excellent , & un très-pauvre 
Gouverneur. 

On trouva les Magazins prefque en- 
 tierement vuides, hi traite avoit man- 
qué, & la chafle n’avoit pas été bonne, 
Cette conquête étoit peu importante, 


On n'y avoit pas acquis beaucoup. de: 4 
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loire , & elle ne fufhloit pas pour payer 
p gore Il fallut. pourtant que M. 
d'Yberville paffät lhyver de cette année, 
“le printems de la fuivante , & une partie 
de l'été dans ce mauvais tb, cat les 
glaces avoient environné fes vaiffeaux À 
al n'étoit plus tems de remettre à lamer 
our s'en retourner au Canada , ou en 
France. On s ’accommoda le mieux qu'il 
fut poflible pour paffer cette ‘rude faifon. 
Tour étroit glacé & couvert de neiges, 
_quiavoient jufqu'à à dix pieds de hauteur 
dans quelque s endroits. 
Les matelots d'Europe eurent infini 
ment à fouffrir, ils furent : attaq ues du 
fcorbut, & d’autres maladies qui en en- 
_ leverent un bon nombre. 

Il eft vraique les vivres ne leur man- 
querent point. Ils avoient des perdrix à 
difcrétion. Ils en mangeoient à toutes 
fortes de fauces. Les catibous venoient 
par miliers à autour du Fort. Ce font des 
efpeces de dains, mais qui ontles cor- 
nes bien plus longues que ceux d'Europe, 
_ Leur chair eft bonté À grafle, & par 
; cauféquent tendre. One jette pas le UrS 
peaux, elles font bonnes, & les é cqui- 
pages s'en firent de bonnes robes. 

” Lefroidexcefif n ’empéchoit pas les 
Canadiens de courir les bois. Ils y fonc 


» 


336 Nouveaux V oyages à anx qe. 

accoütumés. Ces courles leur étoient 
utiles pour conferver leur fanté & pour . 
découvrir le païs , &.les Sauvages qui 
font aux environs, avec lefquels il étoit : 
important d’avoir dés alliances, & les 
Avoir pour amis. 
Il y a des caftors en ce païs , & l’on 
prétend que c'eft le plus beau , le plus | 
garni de poil & le meilleur qu il yaltau 
one En effet la nature pourvoit ces 
animaux de fourures, d'autant plus gar- 
nies que le befoin eft plus grand dans ce 
pais , où le froid eft extrème & très- 
long. a | 

Monfeur d’Yberville fit augmenter 
fon Fort, quand la faifon le lui permit, 
& en l’atrtendant , 1l fit faire un grand 
nombre de paliffades, & les fit voiturer 
auprès du Fort. Ce travail étoitnécellaire 
Jour mettre fes gensen mouvement, & | 
Fr empêcher d'être attaqués du Cobues | 
_ Ceux qui aimoient la chafle, trou- 
voient dequoi s'exercer , & contri- 
buoient à la bonne chere que l’on fai- 
{oit. Ils avoient bonne provifion de 1 
bifcuir & de farine, du vin & del’eau- | 
de-vic en onda , & de l’eau de ne1- 
ge tant qu'on vouloit, car iln’yenavoit 
point d’ autre, & la mer étant glacée , on … 
peut croire que les rivieres l’étoient auf. 
Avant 
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* Avant que la furface de la mer fut 
couverte de glaçons, on avoit du poiflon 
lus qu'on n'en vouloit , il n’y a point 
de païs où la mer foit plus poiffonneufe , 
& où le poiflon de toutes efpeces foit 
meilleur & plus gras ; s'il ne s’agifloit 
que de vivre, 1l faudroit être bien mal 
adroit pour y mourir de faim. | 
Les jours font très-courts, mais excepté 
quand :il tombe de la neige, ils font 
clairs & ferains. & les clairs de lune fort 
agréables ; mais le froid eft infupporta- : 
ble. Il faut y être fait comme les Sauva- 
ges qui habitent ce pais, pour y pouvoir 
vivre. 

Il y a peu de gros bois autour du Fort, 
ce ne font prefque que des broutlailles , 
plus loin on trouve d’aflez beaux arbtes, 
mais qui ne fontrien en comparalfou de 
ceux qu'on trouve dans les païs chauds. 

Ce païs quoique très froid ne laiffe pas 
d’être aflez peuplé. Les François y dé- 
couvrirent fept ou huit nations differen- 
tes. Les plus nombreufes fonties Affe. 
nipoils & les Kriqs ou Chriftinois. Les 
premiers parlent la langue des Scious 
 c’eft ce qui fait croire qu’ils ne faifoient 
autrefois qu'un peuple qui étoit fert con. 
fidérable , la difcorde s’eft mife parmi 
eux, ils fe font féparés & font devenus 
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ennenus irréconciliables. Ceux qui fe 
font alliés aux Chniftinois ont confervé 


leur ancienne langue , & beaucoup de 
leurs coûtumes. Leur alliance avec les 
Chriftinois n'a pas fouffert d'interrup- 
tion Jufqu’à prefent , quoiqu'ils foient 
d’un génie tout oppolé. 

Les Affemipoils font des gens grands, 
bien faits, robuñtes, endurcis au froid. 
Ils font tous guerriers & très braves. Le 
peu de féjour qu'ils font dans un même 


endroit les peut faire regarder comme 
un peuple errant. Ils font habiles à la 


chaffe & à la pêche , 1ls ne vivent d’au- 
tre chofe , & comme cela ne leur man- 
que jamais, 1ls ont toujours des vivres 
en abondance. | | 

Ils s’affemblent tous les Etés fur les 
lacs pour recueillir la folle avoine, qui 
y vient en quantité & fans culture , ïls la 
battent {ur les lieux, la confervent dans 
des peaux, & s’en fervent pour faire leur 
fagamité , qui eft une efpece de bouillie 
épaifle & très-nourriflanre. Ils fe fépa- 
rent à quelque diftance les uns des autres 
quand les neiges commencent à couvrir 
Ja terre , & font des cabanes où 1ls raf- 
femblent leurs provifions , &c font leurs 
chafles d’hyver. 

Les Chriftinois font bien moins fe- 
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dentaires, ou pour parler plus jufte ils 
ne le font point dutout , 1lsne penfent 
prefque jamais au lendemain , quand ils 
ont faitune chañle abendante ou une pè- 
che, ils réfident dans le mème endroit, 
jufqu'à ce que tout foit confommé ; 
alors la faim les fait penfer à chercher - 
des vivres: s'ils n’en trouvent point, 
comme cela arrive affez fouvent , ce font 
de; jeûüneurs inimitables. Ils pañleront 
trois & quatre jours fans manger, & 
fans que certe dure abftinence les empè: 
che de chanter & de danfer. Onrils re- 
_<ouvré des provifions , 1ls mangent tant 
_ qu'elles durent, & ne fongent point à en 
chercher de nouvelles, que quand celles- 
là font tout-à-fait confommées. Ils font 
accoûtumés à cette vie. Ils fupportenr Le 
froid & la faim d’une façon inimitable , 
mais d’ailleurs 1ls font lîâches , timides, 
point du tout entreprenans, fainéans , 
& tout-à-fait vicieux. | 
Ces deux peuples unis n’ont aucune 
efpece de religion , fi on en excepte un 
culte groflier & fans régle qu'ils rendent 
au foleil. On prétend encore qu'ils fe 
mêlent de forcellerie , que l’on connoît 
fous le nom de jonglerie , dont la prin- 
cipale cérémonie confifte à préfenter au 
foleil quand il fe leve, le calumer, qui 
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cit une grande pipe ornée de plumes de 


differens oifeaux, & de l’inviter à y fu- 
mer. Comme le foleil a autre chofe à 
faire , 1l n’eft point encore arrivé qu'il 
leur ait fait l'honneur de fumer dans leur 
calumet. Il y furent pour lui , & voilà 
les cérémonies de leur culte accomplies. 


Mais le foleil n’eft pas le feul à qui ilré- 


fentent le calumet. Ils font la mème 
offrande aux rochers , aux grands arbres, 
que la fuperftition leur a appris de révé- 
rer. Les vaifleaux des Européens en ont 
leur part. Nos François étoient étonnés 
dans le commencement de leur demeu- 
re dans ce païis, de les voir en grofle 
compagnie s'approcher refpectueule- 
ment de leurs baätimens,& après les avoir 
harangué longuement, leur préfenter 
Îe calumet à diverfes reprifes, & les in- 
virer à y fumer, comme une marque de 
la protection qu'ils en attendoient, An 
deffaut des vaifleaux qui ne vouloient 
pas fumer , ils fumoient pour eux , & 
jettoient.de leur côté la fumée, bien 


coniens lors que le vent n’empèchoit pas 


la fumée d'aller droit à eux. 

Voilà leur culte. En peut-on trouver 
an plus chimerique & plus fauvage. Ils 
-£gn font pourtant fi entètés , qu'il n'ya 


pas moyen de leur en faire voir le ridi- M 
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Le Pere Marais Jefuite qui avoit bien 
voulu fuivre Monfeur d’Yberville dans 
cette expédition , & qui voulut bien de- 
meurer dans le Fort quand Monfieur 
d'Yberville s’en retourna en France pour 
avoir foïn de lagarnifon ; & pour trous 
ver l’occafñon de larcentendre Mons 
ces Sauvages, y a perdu fes ÊRS Il ÿ a. 
fur tout un article fur lequel i ls n’enten- 
dent point du tout raifon,c’eft fur la plu- 
ralité des femmes. Tous ces peuples ef 
ont plufi heurs,&e les vouloir réduire à une 

feule, c'eft à quoi il ne fant pas penfer, 
… Hs écoutent ce qu'on leur dit de Dieu, 
41 femble même qu'ils l’approuvent ; ; 
mais quand le Miffonnaire croit avoir 
gagné quelque chofe fur leur efprir , ils 
lui difent froidement cela eft beau, mais 
montres-nous ton Dieu, l’as-tu vû, où 
eft fa cabane? comiment eft-il fair, & 
voilà le fermon perdu , & ils reftent dans 
un éloignement infurmontable du Chrif- 
tiani{nre. Rien né les frappe Te ce qué 
tombe fous les fens. 
A cent lieües au Nord du Fort Bour- 
bon, 1l y a d’autres nations qui font en- 
nemies de celles qui demeurent aux en- 
virons du Fort. Elles n’ont aucun com- 
merce entrelles, mais elles reçoivent 
bien les François qui y vont en traite. 
P iij 
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On y va parce qu'elles ont de fortbelles 
pelleteries , & qu'elles les donnent en 
troc pour des marchandifes de peu de 


valeur. Ces nations Septéntrionales ont 


des villages confidérables par le nombre 
des cabanes. Comme ils font fedentaires 
il y a quelque lieu d’efperer que les Je- 
fuites accoutumés à vaincre ces fortes de 
difficultés, les pourront après bien des 
travaux faire des hommes, dont ils fe- 
xont des chrétiens avecle tems. 

Les noms dé ces differentes nations 
font fi indifferens au public , queje crois 
pouvoir me difpenfer de les rapporter 
ici , fans qu'on m’accufe de négligence. 

Les équipages des deux vaifleaux 


François paflerent dans leurs bords & 
dans le Fort, ies mois de Novembre, 


Decembre, Janvier, Février, Mars, 
Avril, & une partie du mois de May, 
avec les incommodités que l’on peut s’1- 
maginer d’un froid extrème, qui ne leur 


j 


qe prefque pas de s’expofer à 


air, fur tout quand il neigeoit; car 


quand le téms étoit ferain , 1ls travail- 


loient pour fe dégourdir, & pour pré- 
parer ce qui étoit néceflaire pour aug- 


menter le Fort, & le mettreenétarcde 


faire une bonne deffenfe, s'il prenoit 
envie aux Anglois de le vemir attaquef. 


à 
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Les Sauvages étant avertis par les cou. 
reurs de bois, que les François éroient 
maîtres du Fort, ne manquerent pas d'y 
venir. On les reçüt , on fit alliance avec 
eux , , on les fit boire, on traitaavec eux; 
ôn leur: propola des accommodemens 
avec CEUX qui étoient nos voifins, afin 
qu'il puffent venir traiter avec nous fans 
peine. 

La mer commença de s'ouvrir vers le 
milieu du mois de May. Les Neiges fon- 
dirent doucement, les rivieres fe dége- 
lerent, & l’on vit dec montagnes de ola- 
ces courir rapidement à à la mer. Ce fut 
un tems de travail pour les équipages. I 
fallut faire des eftacades pour les empè- 
cher de brifer les vaiffeaux , on en vint 
heureufement à bout, & on fit toutes 
les difpofitions néceffaites, non feule- 
ment pour remettre en mer quand le 
tems feroit convenable; mais encore 
pour attendre les vaiffleaux Anglois, s'ils 
fe préfentoient ; ; les cobalt & s’en 
rendre maîtres. 

Cependant l'air fur comme obéit 
par le nombre prodigieux d’oyes fauva- 
ges, de canards de unie cfpeces, 
d'outardes & d’autres oifeaux de rivieres, 
qui vinrent du Nord. Les caribous les 
accompagnerent. On prit & on tua une 
P iv 
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_infinité de ces animaux. On en mangea, 
beaucoup , on en: fala beaucoup davan- 
tace, le Fort & les vaifleaux frent de 
grailles provifions de cuiffés d’oyes. Il 
y en eut plus qu'iltn’en falloir pour les 
conduire en France , & les équipages fe 
remirent des figues & des peines d'un 
long hyver. 

Monfieur d’Yberville ayant attendu 
en vain les Anglois, qui ont accoutumé 
de venir trafiquer tous les Etes fur ces 
côtes, fe difpoia de retourner en France. 
Il munic le Fort de tout ce qui ÉtOit né 
ceffaire pour laffer les Anglois , s'ils le 
venolent attaquer. Il lai un Gouver- 
neur fage & brave, avec une garnifon 
de quatre - vingt hommes, & le Pere 
Marais Jefuite pour Aumônier, & 1l 
partit pour France fur la fin du mois 
d'Aoùût 169$. 
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PROJET 


D'une Colonie an Détroit de Magellan 3 
ca Jar les côtes inbabitées dun C bily, 


É; Comte de Gennes Capitaine des 

vaifleaux du Roi, & enfuite Gou- 
verneur de la partie Françoife de l'Ile 
de Saint Chriflophe, qui avoit fait un 
voyage à la mer du Qué, en paflant par 
le Détroit de Magellan , crut qu 1l feroit 
du fervice du Rot & du bien de l'Erar, 
d’érablir une Colonie Françoife dans ce 
Détroit, & dans les rerresinhabitées du 
Chily : ie de ce Détroit. Il com- 
muniqua fes idées à quelques riches par- 
ticuliers qui entrerent . ces vues, les 
approuveient, & firent les fonds ne 
ceflaires pour cet établiflement. 

Leurs projets furent propofés au AN 
feil du Roi. Ils furent ARS és, &S 
Majefte 6 leur accorda une ample Ab 
tion , afin qu'ils puffent travailier avec 
{üreté à ce grand ouvrage. 

Voici arc copie de cette Déclaration, 
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+ OUIS par la grace de Dieu Roi de 


France & de Navarre. À tous pre- 
fenis, &c a venir. Salut: de 
Lorfque nous établimes la Compagnie 
des Indes Orientales, par notre Décla- 
ration de l’année 1664. nouslui défigna- 
mesles pais, dans l'étendue defquels 
nous entendions qu’elle püt faire fes 
établiflemens & fon commerce , & nous 
marquamesentr'autres par Particle 
les détroits de Magellan,de Maire, & les 
mers du Sud ; mais comme cette Com- 
pagnie s’eft trouvée dans la fuite aflez 
occupée des établiffemens qu'elle avoit 
à faire en Orient , & qu’elle y a été in- 
ceffamment troublée par les nations avec 
qui nous avons été en guerre ; depuis ce 
tems elle n'a pu donner fes foins, ni 
faire les dépenfes néceflaires pour un éta- 


bliffement dans les côtes de la mer du 


Sud , c'eft ce qui a excité quelqu’uns de 
nos fujets ; zélés pour le bien & l’agran- 
dff:ment de nos Etats, & pour l’aug- 
mentation du commerce , de nous fup- 
plier qu'il nous plüt leur accoider une 
_conceflion dent cette Compagnie n'a- 
voit point fait d’ufage. Ils ont en vüe 
d'entretenir fur les côtes de la mer du 
Sud , un commerce confiderable ; à quoi 
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ils nous ont fait entendre que la Com- 
pagnie des Indes Orientales , feroit d’au- 
tant moins de difhculté de confenuir 
qu'elle étoit préfentement hors d'état de 
faire une pareille entreprife , parce que 
le tems de fon établiflement feroit ex- 
piré, avant qu'elle eût pü tirer aucun 
fruit des grandes dépenfes qui feroient 
inévitables ; & comme La paix quil a 
plû à Dieu d'accorder à nos vœux, & 
a ceux de l’Europe, nous permet de 
donner au commerce une entiere appli- 
“cation. Nous avons fait examiner en 
notre Confeil , la propofition qui nous a 
été faire , elle y a ete trouve d'autant plus 
raifonnable , qu’elle à pour fondement 
une ancienne déclaration , & pour objet 
une partie de fon exécution ; qui avoit 
été abandonnée à la Compagnie des In- 
des Orientales. Ayant déclaré qu’elle ne 
prétendoir point entreprendre ce com- 
merce, & qu'elle confentoit que le droit 
qui lui en avoit été accorde par l’article 
XXVI. de notre Déclaration de 1664. 
fut tranfmis à la nouvelle Compagnie 
qui fe préfentoit. Nous avons bien vou- 
lu confirmer par notre préfente Déclara- 
tion, les articles qui nous ont été pré- 
fentés par la nouvelle Compagnie , afin 
d’aflurer fonétat, & de rendreles droits 
pv} 
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dont elle doit joüir plus folidaireS & 
plus inconteftables. A ces caufes , de l’a- 
vis de notre Confeil , & de notre cer- 
traine fcience , pleine puiffance & auto- 
rite Royale , nous avons dir, déclaré & 
ordonné. Difons, déclarons & ordon- 
nons, voulons & nous plait ce qui enfuit. 


E 


Nous avons par ces préfentes établi 
& établifons une Compagnie , Pour 


faire le Commerce feule pendant trente 
années , à l’exclufion de nos autres fujets, 
depuis le Cap de Saint Antoine, fur la 
cote déferte , fur les côtes des Détroits 
de Mag | 
fur les cotes 8 dans les Ifles de la mer du 
_ Sudou Pacifique , non occupée par les 
 Puiffances de l’Europe. Faifons deffen- 
{es à tous nos autres fujets d'y trafiquer, 
à peine de confifcarion de leurs vaifleaux 


& marchandifes, applicables au profit 
PP : pront 


de la Compagnie. Dérogeons à cet effet 
à l’arucle XXVI. de notre Déclaratien 
du mois d'Août 16C4. donnée en faveur 
de la Compagnie des Indes Orientales , 
à la charge routesfois que la Compagnie 


établie par ces préfentes , ne pourra 


faire aucun commerce aux Indes Orien- 


tales, à la Chine, au Japon , Manille 


vellan 3 le Maire & Browars, & 
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&c autres (és de l'Orient , y porter au- 
cunes marchandifes de |’ Europe, ni por- 
ter en France aucunes marchandifes du 
cru & fabrique deslieux ci-deflus, quand 
même ladire Compagnie en pourroit 


trouver dans les lieux de fadite préfente 


concefhon, à peine de confifcation des 
vaifleaux , équipages & marchandifes , 
le cout fuivanr & conformément à l'acte 
du confentement de la Compagnie des 
Indes Orientales du 3. ne dernier ; 
attaché fur le contrefcel des préfentes. 
Pourra toutesfois la Compagnie appor- 
ter en France toutes fortes de marchan- 
difes du crû & fabrique des lieux de {a 
conceflion , encore qu'elles foient de la 
même qualité que celles qui viendront 
des pais concédés à la Compagnie des 
Indes Orientales , à l’ exception de celles 
qui:ne lui font permifes que jufqu’à à une 
certaine quantité , ou dont l'entrée & le 
débit font deffendus dans notre Royau- 
me. Sera la Compagnie compofce de 
vingt Directeurs, outre le Secretaire 
d'Ec , ayant le département de la Ma- : 
rine ; & lé P: revôt des Marchands qui 
en feront Directeurs nez & perpetuels. 


FE 


La Compagnie fera fond dès à-préfent 


SE 
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de la fomme de huit cens mille livres ; 


qui feront fournis également par ces 


vingt Direéteurs , c'eft à fcavoir 40000. 
livres pour chacun, dont le Caiflicr de 
la Compagnie leur délivrera fes récépiflés 
fcavoir un récépiffé de 10000. livres, 
PRES AE. 1 | 
& trente récépiflés de 1000 livres cha- 
cüin. | | 
js 4 


Leurs billets ou récépiffés feront cot- 
tés & numérotés fuivant ordre de leur 
expédition, fçavoir ceux de 10000 livres 
depuis un jufqu’à vingt , & ceux de 1000 


livres , depuis un jufqu’à fix cens , & vi-. 
fés & controllés par cinq Directeurs, & 
feront ces billets de 1000 livres au profit 


du porteur. 
ÉV: 


Chaque Directeur pourra difpofer 
fi bon lui femble, au profit de telles 
_ perfonnes qu'il avifera, ‘foit de nos fu 
jets ou étrangers, de 30000 livres portés 
dans ces trente receptes, & ceux qui en 
feront porteurs , feront femblez action- 
haires ; n'auront ni entrée, ni voix de- 
liberative dans la Compagnie, mais 
participeront aux parties ëc profits, fans 


touresfois qu'ils foient obligez de faire 
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de nouveaux fonds, ni tenus des pertes 
portées dans leurs récépiffés qui leur au 
ront été donnez. 


V. 
Chacun des Directeurs. prendra pat 
préciput la fomme de cinq cens livres 


fur le fond des retours, par maniere de 


gratification , pour fes peines & foins. 
Vu), 


Si aucun des Directeurs difpofe en 
tout, ou en païtie des 10000 livres, 
contenués dans le récepific du Caïiflier, 
1] n'aura plus entrée, m1 voix délibérative 
aux aflemblées, & fera privé des $ 00 li- 
vres portées par l’article précédent, même 
tenu de rapporter ce qu'il en aura reçü 
du jour qu'il aura difpofé de ce fond, 
& fera Pimputation faite fur les 10000 
livres portées par fon récépiffé , nonobf- 
tant toutes ceflons & tranfports. 


V'ET, * 


Celui qui aura acquis la part d' un Di- 


recteur , ou à qui elle fera autrement 


échüe, ne pourra être admis en qualité 
de Directeur , que du confentement de 
la Compagnie, & fi elle refufe de le re- 
cevoir , 1] fera fimple aétionnaire pout 


— 
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le fond qu 1] aura dans le prefent cont- 
iüérce, & choilira dans fa place un des 
pee qui fera porteur dés dix bil- 
Jeis de 1000 livres chacun, qui feront 
convertis en un billet de Direction, de 
Ja fomme de 15000 livres, & (te les 
dix billets de 1000 livres, donnési ce- 
lui qui 1 fera porteur du billes de Direction 
qui fera biffé , & du tour fera fait men- 
tion {ur les regiftres de ECEpte ; & con- 
tôle. 

VIE 


S'il eft néceffaire de faire de nouveaux. 
fonds la Com agnie y pourvoyéra par 
délibération générale des Directeurs , &. 
en préfence du Secretaire d'Etar, ayant 
le département de la Marine, dans la- 
quellé la fomme fera fixée , & pour en 
faire le fond. la Compagnie prendra les 
éxpédiens Ha plus convenables , &elle 
pourra même f elle le juge a propos faire 
| expédier de nouveaux billets en récépiflé 
de la foimme de 1000 livres chacun, en 
la même que ci-deflus, cortés & numé- 
rotés depuis Gor. jufqu'à à ce que la fomme 
foit remplie, pour être diftribuée par 
les Directeurs aux particuliers qui vou 
dront si intérét au préfent com 
merce, en qualité d'actionnaires. 
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4 IX. 


Elle pourra aufli fi bon lui femble aug- 
menter le nombre des Directeurs , en 
fourniffant par chacun d’eux, ù la fomme 
de 4000 livres , ainfi & en la même ma- 
mere que les vingt Directeurs 


+4 S #1 e 


Les ordres qui feront donnés par la 
Compagnie à {es Officiers, Commis, 
Facteurs , Commiflionnaires & autres , 
féront fignez par cinq Direéteurs ax 
moins , & la Compagnie en fera tenu 
envers ceux à qui ils auront été donnés, 
ce qui fera obfervé par les billets , pro- 
mefles, obligations, & autres actes 
concernant le préfent commerce. 
LA MÈRE à 

L’intérét qui appartiendra tant aux 
Directeurs qu'aux actionnaires dans le 
commerce, fera réputé meuble, & 
pourront les propriétaires en difpofer 
hibrement , comme d’un meuble, en- 
core que ci-après da Compagnie devint 
propriétaire d’aucuns meubles, 


PRE | 
Les profits & revenus qui en provien- 


] x 
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dront, ne pourront être faifis par As 
cüns créanciers particuliers des Direc- 


teurs , ou aétionnaires. 
rar Rte 0 à 


Seront tous les fonds du préfent com- 


merce , fujets aux dettes contraëtées par 


la Compagnie , & comme telles pour- 
font être faifies entre les mains du Caif- 
fier , & pat tout ailleurs. > 


XIV. 


Les parts qui appartiendront aux fu- 
jets des Princes & États étrangers , ne 
pourront être faifies ni confifquées, 
fous prétexte de guerre en repréfailles ; 
.mifous quelqu’autre prétexte que ce foit. 


KV. 


Ne pourront auffi les gages & appoin- 


‘temens des Commis, & Employés de Lx 


Compagnie , être faifis pour quelque 
caufe que ce foit, fi ce n’eft en cas de: 


malverfation. 
KV 


Permettons à la Compagnie de faire 


les traites de toutes les marchandifes | 


qu'elle pourra négocier dans les lieux de 


#a conceflion, & de les tranfporter en 


LS 


pad 2e FR : È 


CNE RES 
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‘rañnce , mème après qu'elles {feront 
abordées auxPorts du Royaume , de les’ 
envoyer en tels autres pais que bon lut 
femblera pour en faire le débit, fans 
re : CPE ! , 
préjudice de ce que nousavons ordonné 
en faveur de la Compagnie Orientale. 


ÉVITE 


Ne pourront toutesfois les matieres 
d'or & d'argent ètre portées ailleurs 
qu'en France, à peine de confifcation ; 
& d'échéange du prefent privilege. 


XVIII. 


Pourra la Compagnie traiter & faire 
alliance en notre nom, avec les Rois » 
Princes & Etats, des lieux compris en la 
préfente conceflion, non occupés par 
es Puiffances de PEurope , & convenir 
“avec eux des conditions qu'elle jugera 
convenables pour s’y établir, & faire fon 
commerce: Elle pourra leur déclarer la 
guerre , les attaquer, traiter de paix , & 
treve avec eux, & ce qu’elle aura con- 
quife fur eux lui appartiendra, le tout 
après qu'il aura été par nous approuvé. 

XI X. 


Elle pourra auffi fe mettre en poffef- 
fion de tous les païs, terres & lieux 
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abandonnez par aucuns Seigneurs & 


MeV es DEULM ge se 31 
propriétaires , & s’y établir ainfi qu ele 
avifera. | 


X X. ù. 


_ Toutes les terres, places, habitations &e 


leux qu’elle aura acquife , lui ap pattien- 


dront à perpetuite en toute propriété ; 
juftice & Seigneurie, fans que nous 


puifions les retirer après le tems du. 


pééfent privilége expiré, à moïns que 
nous n'en rembourfions la valeur, ou 
ne le’faffions rembourfer par ceux qui 
entreront en pofleflion des païs conce- 
dés , le tout feulement à la poifeflion des 
pais charoés de la foi & hommage lge, 


que la Compagnie fera tenue de nous 
Le 


rendre , & à nos Succefleurs Rois , avec 
la redevance , à chaque mutation de 
Roi, d’un fceptre de dix marcs d’or, fans 
autre droit ni devoir. 


XXE 


Elle jouira aufli des mines & minieres 
d'or , d'argent, decuivre, de plomb, 
_ & de tousles autres mineraux , fans nous 
payer pour raifon de ces autres droits 


. MN 
que le vingtiéme de ce qui en provien 


dra, lui faifant don du furplus , entems 


que befoin fera. 


nie 
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NXIT | 


Sera tenué la Compagnie de batir des 
Eglifes dans les lieux où elle aura fes 


habitans, comme auffi d’y entretenir le 
nombre d’Ecclefiaftiques approuvés qui 
Y: fera néceflaire , foit en qualité de Cu- 
re, ou tels autres qu’elle eftimera con- 


venables pour faire le Service divin , 8€. 


adminiftrer les Sacremens, & pour cer 
effet de prendre les inftructions néceffai- 


res, & ferontà {a nomination, les Curés 


& autres dignités qu’elle aura fondés , 


ou qu elle entretiendra. ; 


AR I I. 


Elle pourra faire conftruire des Forts 
en tous les lieux qu’elle jugera à propos , 


Sc nécefaires pour la la dé LL des pajs & 


habitations, où elle aura fait fes habi= 


tations & établifflemens , & y mettre des 
garnifons, lever gens de guerre dans le 
Royaume pour y envoyer; En prenant 
notre petmifhion en la forine ordinaire , 


y établir tels Officiers que bon lui fem 


blera , pour y commander pendant deux 


at pendant lequel tems, elle fera re 


nue de leur faire expédier nos lettres de 


proviñon fur fa nomination, & elle 
PORTE. auf les def rituer , & En commer- 


D 


a 
F4 
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tre d’autres en leurs places, qui pourront 


pareillement commander pendant deux 


ans, en attendant l'expédition de nos 
provifions. Hero 


X X I Y. - x \ 
Elle pourra faire fondre des canons , 
ancres, armes, & au dérours mettre 


celles que nous lui accorderons ci-a prèss 


faire de la poudre, fondre des boulets , 
& forger toutes fortes d’armes dans les 
lieux de fa concefion. ; 


X XV: 


Élle établira des Juges, & Officiers 


dans les pais qu'elle occupera, & elle 
pourra les deftituer quand bon lui fem- 
blera. Ils connoîtront de toutes fortes. 
d'affaires , de Juftice, police, commerce 
& navigation , tant civiles que criminel- 
les & encore que nous jugions à propos 
d'y établir des Confeils Souvérains , Les 


Officiers dont ils feront compofés , nous 


fur fes nominations, nous leur ferons 
expédier des provifions. | 


XAVE 


feront par elle nommez & préfentez , & 


Nos Edits & Ordonnances, & les 
colcumes, & ufages de la Prévoré & Vis 


AL NO 
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comté de Paris, feront obfervés pour 


loix & coùtumes, dans les païs où la 


Compagnie fera fes établiffemens, lui. 
permertons néanmoins de faire tels 


Statuts & Réglemens que bon {ui fem- 


blera, ponr la conduite, police, & 


| régle de fon commerce, tant en Europe, 


que dans les païs de fa conceflion, & 
par tout où beloin fera , que nous vou- 
lons être exécutés routesfois après avoir 


été par nousapprouvez. 


XXVIEI. 

Sera le fceau de la Compagnie appo- 
€ aux jugemens & actes qui devront être 
{cellez , fauf à nous à y pourvoir autre- 
ment, en cas que nous y établiffions un 


Confeil Souverain. 


gens ou rentes, ainfi qu’elle avifera. 


IX XVIIL 


La Compagnie pourra véndre les ter- 
res dontelle fera en pofleflion dans les 
aïs concédés , ou les inferer à telles. 
conditions qu'elle jugera à propos, droits 
& devoirs Seigneuriaux , haute, moyen- 
ne ou baffle juitice, & aufh les donner à 


; 
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XXIR 


… Elle pourra aufli armer en guerte au- 
tant de vaifleaux qu’elle eftimera lui 
étrencceflures , peur l'augmentation &c 
füreté de fon commerce, fur lefquels 


elle pourra mettre tel nombre de canons 


que bon lui femblera , arborer le Pavil- 


lon blanc fur l'arriere au beaupré, & 


non fur aucun.des autres mats, aufquels 


ils ne pourront avoir que des giroüetes; 


re Rai 
pourra néanmoinsle vaifleau du Com- 


mandant porter une flamme blanche au 
grand mat. ; 


de D de a 


Elle mettra fur fes vaifleaux tels Ca- 
pitaines , Ofhciers , foldats, matelots , 
qu'elle txouvera à propos. S'il arrivoit. 
que les Ports fuflent fermez, & qu'il 


füt deffendu à tous négotians d’armer des 
vaifleaux , permettons néanmoins à la 


Compagnie d’en armer quatre au moins 


tous les ans. | 
XXXT 


Les denrées , marchandifes, muni- 


tions de guerre & de bouche, que la 
Compagnie fera venir, tant des pais: W 
étrangers, que des Provinces de notre: » 


Royaume * 


Lo 


\ 
% 
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Royaume, pour la conftruction , ra- 
 doub, équipement, & avitaillement 
de fes vaifleaux , feront exempts de tous 
droits d'entrées & de forties, à la charge 
que la Compagnie prendra nos permif- 
ions particulieres pour celles qu’elle vou- 
_dra faire venir des pais étrangers, & 
_ qu'elles feront employées fuivant la def. 


Midarions 1: 
L RX ah, 


_ Seront auffi les denrées & marchan- 
difes , munitions de guerre & de bou- 
che, que la Compagnie aura deftinée 
-pout leslieux de fa conceflion, exem- 
tes de tous droits de fortie , mis & à 
mettre , encore que les exempis & privi- 
legiés y fuflent aflujettis, foit qu’elles 

_ fortent par le Bureau d’Ingrande, ou 
par quelqu'autre que ce foit , à la charge 
que crois des Directeurs de la Com- 
pagnie donneront leurs certificats, qu’el- 
les feront déchargées dans les païs de fa 
conceflion , à peine en cas de contraven- 
_… tion, de payer le quadruple & les droits. 


ANAL FI. 


En cas que la Compagnie foit oblisée 
pour le bien de fon commerce ; de tirer 
des païs étrangers quelques denrées & 


Tome F. 
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marchandifes, autrés que celles du crû & 
fabrique du Royaume , pour les tranf. 
porter dans les païs de fa conceflion, 
elle nous en remettra des états fur lef- 
quels nous lui ferons expédier nos per- 
miffions particulieres , fi nous ie jugeons 
à propos , avec franchife de: tous droits 
d'entrée & de fortie , à la charge que 
les denrées & marchandifes feront mfes 
en entrepoft dans les magazins de nos 
doïianes , jufqu’à ce qu’elles foient char- 
gées fur les vaiffeaux de la Compagnie, 
& que trois Direéteurs donneront leurs 
certificats comme elles {feront déftinées 
pour les païs de leur conceflion ; à peine 
en cas de contravention de payer le qua- 
druple des droits. PR A 


XX XIV, 


Ne pourra la Compagnie faire au- 
cun chargement des marchandifes dans 
les Ports étrangers, pour les potter di- 
‘retement aux lieux de fa conceflion , à 
peine de confifcation, & d'échange du 
prefent privilége. | 
XXX V. 


: La Compagnie jotira de l'exemprion 
‘des droits d’octroy que nous avons ac- 
gçordé aux Villes de notre Royaume, 


 Y 
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pour toutes les denrées, marchandiles , 
munitions de guerre & de bouche , dont 
cile aurasbefoin , foit pour la conftruc- 
tion, radoub, équipement, & avic- 
tuaillement de fes vaiffeaux, foit pour 
les tranfporter dans les pais de fa con- 
ceflion, à la charge que les Commis & 
Prépolez de la Compagnie , donneront 
aux Receveurs & Fermiers des Villes, 
des certificats vifez de deux Directeurs, 
comme les denrées , munitions de guer- 
re & de bouche, font deftinées pour la 
-Compagnie. Deffendons aux Maires & 
Echevins, Confuls , Jurats , Syndics & 
habitans des Villes , à leurs Fernners & 
Receveurs , d'exiger aucuns droits de la 
Compagnie, pour raifon de ce que def- 
fus, à peine de reftitution, & de tous 
dépens ; dommages & intérêts. 


AN AVI. 


Les denrées & marchandifes qui feront 
apportées pour le compte de la Com- 

agnie , & des lieux de fa conceflion 
dans les Porrs du Royaume,pour être en- 
fuite portées dans les pais étrangers, ne 
payeront aucuns droits d'entrée & de 
{ortie , en -donnant aux Fermiers de nos 
droits , un certificat figné de trois des 
Directeurs, de la deflination des mar- 


N, 1j 


DR R T: ST Of à et 
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chandifes, & jufqu'à ce qu'elles foient en 


levées , elles feront miles en dépôt dans 


gazins des doüanes des Ports où 
elles arriveront, & lorfque les Commis 
ou Prépofez de la Compagnie , vou- 


les mao 


dront les faire tranfporter dans Les païs 


étrangers, foit par mer ou paf terre , ils 
feront tenus de prendre des acquits à 
<aution, portant foumiflion de rappor- 
ter dans un certain tems, un certificat 
du dernier Bureau des forties qu’elles y 
LA J 

ont paffé , & de leur décharge dans les 
pais étrangers. 


XACVTE 


T Toutes les matieres d’or & d'argent, 
& les perles & pierreries venant des païs 


de la conceflion,fne feront fujertes à au- 
cuns droits, à la charge toutesfois de 


porter l'or & l'argent au Bureau de la 


monnoye, où le prix en fera payé à la 
Compagnie felon nos tarifs. 


XXXVIIIL. 


{l lui fera payé par forme de oratifi- 


cation, par le Garde de notre tréfor 
Royal, la fomme de vingt livres pa # 
chaque marc de poudre ou matiere d’or, 4 
en rapportant le certificat du Receveur M 
dela monnoye de Paris , figné aufl dy M 
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Directeur Général, qu'elle a cté mife 
entre les mains dudit Directeur. 


ŒXXEX 


Les Gentilhommes, & autres Officiers 
de quelque qualité & condition qu'ils 
foient ; pourront prendre intérêt au pré- 


Tent commerce , foit de Directeurs où 


actionnaires , fans pour cela déroger à 
leurs nobleffes & privileges. 


X L. ! 


Si aucuns Directeurs , Capitaine de 


_ vaifleau, Officiers, Commis ou Em- 


ployés, actuellement occupez aux affai- 
res de la Compagnie, étoient parmi les 
fujets des Princes & Etats, avec lefquels 
nous pourrions être en guerre, nous 
permettons de les faire retirer ou échan- 
get. | | 


AL: 


Et d'autant que le bon fuccès des affai- 


res de la Compagnie, dépendra parti- 


culierement de la bonne conduite & 


vigilance des Directeurs , nous donne- 


rons à ceux qui fe feront bien acquitez 


de leurs fonctions, des marques d'hon- 
neut qui pafleront jufaw’à leur pofterité. 
Q 11) 


sn 


\ 


A 
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Ceux de nos fujets qui pafferont dans 
les pais concédés à la Compagnie, con- 
ferveront tous leurs droits comme s'ils 

 demeuroient dans notre Royaume , & 
ceux qui naitront d'eux, & des sens du 
pais avec lefquels ils contraéteront ma- 
riage , feront fenfez & reputez reonico- 
les & naturels François, pourvü toutes 
fois qu'ils faffent profeffion de la Reli- 
gion Catholique, Apolftolique& Romai- 
ne, & comme tels capables de toutes 
fucceffions, dons, legs, & autres difpofi- 

_ tons, fans être obligés d'obtenir aucunes 
lettres de naturalite. | 


XLIIL 
Ne fera par nous accordé aucunes fet- 4 


tres d'Etat, mi repis ouarrêts de furféan- 1 
ce aux débiteurs de la Compagnie. ; 


X LIV. 


Tous procès & differefis qui pour- 1 
roient naître pour raifon du préfent 
commerce entre la Compagme & Les | 
particuliers qui n'y font point interreflés, | 
feront jugez & rerminez par les juges & 
Confuls, dont les Sentences s'exécute- | 
ront en dernier reflort , jufqu’à la fom- 


Les 


ne 
AURA 
4 VOA 
D. 
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me de mille livres, & pour les fommes 


audefflus, s’exécuteront par provifions, 
fauf l'appel devant les Juges qui en doi- 
vent connoïtre; & quant aux matieres 
criminelles dans lefquelles la Compagnie 
{era partie ; ou aucuns de fes Officiers, 
Commis ou Prépofez , foit demandante 
ou deffendante , elles feront jugées par 
les Juges ordinaires, fans que le criminel 


| puiffle attirer Le civil, 


‘XL V. 


Voulons qu'au furplus ladite Com- 
pagnie joiifle des privileges accordés à 


celle des Indes Orientales, en cequi n’y 


a point cté dérogé ou ordonné au con- 
traire par ces ptéfentes. 


XLVIE 


Portera la Compagnie pour armoiries 
un écu en cartouche d'azur, femé de 


fleurs de lis d’or aux vaifeaux équipé 


d'argent, voguant fur une mer de fi- 
nope, pour fupports deux chevaux ma- 
rins au naturel, ayant la tête contournée, 
& pour cimier un foleil d’or , avec ces 


mois audeflous pour devile. Ditar quas 


refpicit oras. L’écu entouré d’une guir- 


De 
lande de jonc marin, de finope reliée 


d'or. 
Qi 
à À 
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= Sidonnonsen mandement-à nos amez 
& feaux Confeillers, les Gens tenans 


notre Cour de Parlement à Paris, que 
ces préfentes ils faflent publier , & re- 


giftrer, entretenir , garder , & obferver 


de point en point , felon leur forme & 
teneur, nonobftant tous lefdits ordres. 
xéglemens & autreslettres à ce contraires; 


car tel eft notre plaifir. Et afin que ce foit 
chofe ferme & ftable à toujours, Nous | 


y avons fait mettre & appoler notre 
Scel. Donne à Verfailles au mois de 
Septembre 1698. & de notre regne le 


cinquante-fixiéme. Sigzé LOUIS. Et 
plus bas par le Roi , Philippeaux à CÔTÉ , 
. Vila. Signé Boucherar. Et encore plus 


bas, Vü au Confeil. Signé Philippeaux. 


PAP AE 
Sac: 


ES 
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MEMOIRE 
POUR LE VOYAGE DE LA MER 
| pu. Sup. ù 


Mémoire touchant l'entreprife  propofte 
_ par Mefieurs *** 


E voyage de cette nature ne fe 
B.;pourroit recommencer aifément 
tous les jours. Il faut fe mettre en état 
de pouvoir fürement tirer parti du pre- 
mier, & difpofer les chofes d’une ma- 
niere que celui que l’on entrepren+ 
dra par les premiers vaifleaux , donne 
lieu d'en envoyer d’autres par la fuite. 

_ Quatre chofes paroiffent eflentielles 
pour concourir à une heureufe réuflire 
dans cette entreprife , le fecret , la bon- 
ne intelligence des Chefs, les précautions 

out que les vivres ne manquent pas, & 

a bonté & nombre des équipages. 

A l'égard du fecret , je crois qu'il faut 
abfolument dégeuifer le voyage aux équi- 
pages, & n’en faire part qu'aux Officiers 

de qui on doit éxiger une affurance 
d'honneur , de n’en parler à qui que ce 
ds Cr 
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{oir , pas même entr'eux, mais on con- 
que chacun des Capitaines en- 


tretiendra fon équipage du projet d’une 


Compagnie, à quoi 1l fuppofera ètre 
deftine , l’on pourra feindre d'aller dans 
le Golfe du Mexique faire fa traite , ou 
vers la côte de Caraque , l’autre vers 
le Mexique , l’autre vers Cadix, & enfin 
le dernier vers la Chine ; & pour rendre 
la chofe plus vrarfemblabie, 1l feroit 
bon de faire fortir trous ces vaifleaux fé- 
pr & convenir d'un rendez-vous 

à la mer, où ils fe trouveroient tous 
quatre ; ce pour roit être à quatre êc cinq 
heuës Eft & Oueft de life Dieu, ou 
à la vüe de Belle Ifle, à pareil air de vent. 
Là les premiers arrivés croiferont en 
attendant les autres. 

A l'égard de la bonne intelligence des 
€Commandans, elle eft fñ eflenuelle, 
que quelque porte que l’on prenne 

d’ailleurs, & quelque dépenfe que l’on 


fafe pour la réuflite de cette aflaire, on 


ne doit jamais rien en attendre fans la 
parfaite union des Chefs , & fi cerefprit 
de concourir tous au bien commun , & 
de n'avoir aucune vue particuliere aa 
une affaire générale, ne les anime tous 

galement ; fl y à lieu d'efperer que les 
ae oi es fentimens Le rencontreront dans 


Frangoifés de P Amérique. El 
tes Mefieurs, qui doivent fe faire une 
loi d'honneur, de faire réuflir une affaire 
aufli nouvelle & d’ une aufli grande con- 
fequence. 

Pour ce qui regarde | es VLVIES ; je CrOi 
qu il faut avoir du pain pour deux ans, 
& de l’eau-de-vie à peu près pour autant, 

au moins dequoi en pouvoir donner pen- 

dant ce tems-là un repas par jour aux 
équipages. Pour les autres vivres, dix- 
huir mois fufiront, la pêche & la M 
fourniffent prefque toujours dans tous 
les endroits, où 1l s’en ttouvera à ache- 
ter, ce qui arrivera plufeurs fois dans 
la campagne. 

On doit porter de la farine au moins 
pour les trois quarts de la campagne , dut 
bifcuit, feulement pour {1x mois tout au 
plus, ce bifcuit ne fervira que dans les 
mauvais tems, pendant lefquels on ne 
pourra pas faire du pain, ce Gui n'arri- 
vera prefque jamais, & pour porter dans 
les chaloupes lorfque l'on iraavec quel- 
ques détachemens,reconnoître la côte ou 

le païs ; les fours étant continuellement 
_Échaufés font entretenus dans leur cha- 
leur avec fi peu de bois, q ul n’en 
faut prefque pas plus qu'à | ordinaire; 
& fi l'on vouloit à l'imitartion des 
Anglois , les faire fous les cuifines, 


Q vj 


Pi 
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le feu que l’on y fait entretiendroit 


toujours les fours dans leur chaleur , de 


maniere qu'étant une fois échauflés, on 
pourroit faire plus de’ dix fournées de. 
pain tous les jours , avant que le feu fur 
éteint le foir;mais il ne faut pas manquer 
d'emporter de la brique & dé la chaux, 
pour raccommoder les fours & les che- 
minées en cas de befoin. J'ai été vinge 
mois en mer fans avoir été obligé de tou- 
cher au mien, ni au four dans lequel on 
failoit du pain pour deux cens cinquante 
hommes, à quinze onze par jour. | 

L'eau eft une des chofes à laquelle il 
faut le plus donner d'attention, ainf en 
ne peut prendre trop de précaution pour 
n'en pas manquer ; la fanté des équipages 
dépendant en partie d’en avoir de bonne 
& d'en avoir fuffifamment. Or comme 
c’eft en quelque façon faire de l’eau que 
de n’en point confommer fans néceflité; 
je croi que le plus für moyen de l’é- 
paroner , eft de faire tous les couvercles 
des chaudieres des équipages, voütes 


eomime un alambic , avecune décharge; 


par ce moien on ne fera jamais cuire au- 
cunes lécumes , viande ni morüe , fans 


retirer les deux tiers de l’eau qui aura 


été mife dans la chaudiere, étant conf- 
tamment vrai , que de trois pintes d'eau, 
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ilyen atoujours deux qui s'en vont en 


vapeur , lefquelles fe recüeilleront dans 
un chaudron près de la chaudiere ; 
moyennant que les couvercles des chau- 


_dieres foient voutés avec une rigole tout 


LA 


pas. 


autour, Comme je viens de dire. On 
pourroit aufli avoir des machines, pa- 
reilles à celle dont les Anglois fe fervent 
dans le befoin pour deffäler l’eau de la 
mer, & pour faire de l’eau douce dans 
des moüillages où il ne sen trouve 


A l’écard du nombre & qualité des 
équipages , je croi qu’il faut autant qu'il 
fera poñlible, fe fervir de jeunes gens 
qui ne foient point mariés n1 chargés de 


famille, afin que la longueur du chemin 


CS 


& du voyage ne leur fafle pas de peine. 
Cependant 1l eft bon que les principaux 
Officiers mariniers foient gens CONNUS ; 
& engagez par rapport à leur famille, 
à $ ; LE Ko à = 3 

a fe contenir dans la fidélité. Je voudrois 
auf que dans chaque vaiffeau 1l y eüt 


une trentaine de foldats de Compagnie 


de marine. L’antipatie qui eft ordinai- 
rement entre les matelots & les foldats, 
ne contribué pas peu à tenir les, uns & 


les autres dans le refpett. Pour des vo- 


lontaires, je n’en voudrois aucun qui 
n'ebt été à la mer, à moins que ce ne fuf- 


STE 
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fent des gens qui s’accordaffent pour faire 
partie de ceux qui doivent refter dans les 
Crabliffemens , & qui s'obligeallent à le 
faire. Maisenfin comptant les matelots, 
foldats , volontaires, ouvriers, commis, 
écrivains, Officiers mariniers, il faut 
avoir au moins fept cens hommes , étant 
abfolument néceflaire d'en employer au 


moins trois cens cinquante à garder les 


établiflemens, & à s’y fortifier. Mais 
il faut établir pour régle générale, que 
perfonne abfolument ne fera exempt de 
faire le quart , lorfque les navires feront 
à la mer. | x 

La faifon pour pafler dans le détroit.de 
Magellan , eft dans les mois de Decem- 
bre & de Janvier. Il faur râcher d’être 
rendu à l'embouchure du Détroit, vers 
la fin de Novembre, & pour cet efler, 


il faut partir tout au plus tard le dix du 


mois de Juin des Ports de France , afin 
d'avoir environ fix mois pour faire ce 
trajet ; on pourra à cet égard prendre un 
vent favorable pour y être rendu pütor. 
Et même fi l’on vouloit ne toucher en 
aucun endroit, on pourroit aifément 


faire cette navigation , & ferendre au M 


Cap des Vierges en moins de quatre 


mois, mais les équipages ne s'en trou- 
4 ’ a \ ‘hs ? 
veroient pas mieux, joint à la difhculré 
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de porter de l'eau pour ce rems-la. Ainfi 
je conclus pour le bien des équipages , 
qu'il faut chercher au moins deux fois 


des moüillages peñdant cette traverfées 
defquels les é équipages puiffent avoir tou- 


tes fortes de rafraïchiflemens , & fe dé- 
- lafler un peu des fatigues de la mer ; & 
afin de mieux cacher la marche de cetre 
- Efcadre , 1l faut éviter d’aller dans des 
moüillages fréquentés, ni en des lieux où 
il y ait des F Forterefles,ou desGouverneurs 
avec lefquels on feroit obligé des sx 
aquer , & idétdécliner fon nom ; ; ainfi de 
France on ira chercher l'Ifle Saint Vin- 
cent du Cap verd. De lIfle Saint Vin- 
cent on 1ra à l'Ifle crande du Brefil, fituée 
vers un endroit nommé Morambaye , à 
", t lieucs plus au Sud que Rio cie 

de ce mouillage on ira enfin chercher 
À Cap des Vierges, & l'embouchure du 
Détroit dans lIfle Saint Vincent. Il y a 
un Port, de l’eau, du bois{uffifimment, 
beaucoup de grandes tortués de routes 
efpeces , des cabrittons en quantité, & 
de la pêche. On envoye de là une cha- 
loupe à lIfle de Saint Antoine , d'où l'on 
peut tirer des Portugais qui l habiter ; 
_toures fortes de rafraïchiffemens imagi- 
nables, & en très-peu de tems, fçavoir, 
poules “ chapons  Ganaïds , pigeons : 


*æ 
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cabrits & veaux, & toutes fortes de vi= 
vies , foiten argent, foit en traite, aïnfi 
que je l’ai déja dit, le tour à grand mar- 
che. A l’Ifle Grande du Brefl , il y a auf 
le plus beau moüillage du monde entre : 
l'Iile & la Terre-ferme, l’eau & le bois 
s'y font très-aifément, & les Portugais 
vous apportent à bord de vos vaifleaux, 
à très-bon compte, tout ce dont vous 
pouvez avoir befoin. C’eft en cet en- 
droit qu’il faut acheter des pirogues, & 
en donner deux à perter à chaque na- 
vire , on les met ordinairement fur less 
palans bas bord , & ftribord du navire, 
ou fi l’on veut fur le pont, mais il eft 
cflentiel d'en prendre là le plus qu'il fera 
polble, Ces fortes de batimens étant 
très-commodes pour defcendre à terre 
dans les endroits où la mer brife, & 
pour faire des découvertes Je long des 
côtes, & dans les rivieres. S1 on les porte 
au côté du vaifleau , 1l faut fufpendre 
la quille en haut, afin que les coups de 
mer ne reftent pas dedans. En partant de : 
l'Ifle Grande pour aller versle Détroit, 
il eft bon de s'éloigner un peu de lacôte, 
our éviter les bas fonds de la riviere de 
la Plate, qui mettent fort au large , mais 
après les avoir prifes , on doit fé rappro- 
cher de lacôte, & autant que letems le 
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permettra, tâcher de reconnoitre les 
Ports qui font en cette côte, comme fonit 
de Port des Lions , le Port de Lizée , la 
Baye deS. Julien & de la riviere de la 
Croix.Il faudroit, sil étoitpoflible,motil- 
ler un pied d’incre dans chacun de ces en- 


droits,non pas dans la vüë d’y laiffer per- 


fonne , ni de s’y établir , mais feulement 
pour avoir une connolffance parfaite, & 
être {ur des bonsendroits dans lefquels les 
vaifleaux pourroient fe retirer en cas de 
befoin, & y trouver les fecours nécef- 
faires pour y pañler quelques mois en at- 
tendant les faifons , & on pourroit ce- 
pendant y planter un poteau avec les ar- 
mes du Rot, & celles de la Compagnie, 
pour marquer que l’on en a pris polfef- 
fion. Il ne faut pas manquer dans tous 


les endroits où l’on fe trouvera, tant 


dans cette côte , que dansla mer du Sud, 
de n’en partir jamais fans avoir fait du 
bien aux naturels du païs , & de m’aller 
jamais à terre fans un pavillon blancà 


toutes les chaloupes , & jufqu’aux moin- 


dres canots, afin que cette marque s’im- 


prime dans les efprits , de forte que s'ils 


voyolent dans la fuite d’autres nations,ils 


ne priflent pas le change , & puiffent re- 


connoïtre ceux de qui ils auroient re- 
çûs quelque bien dans tous les autres 


bd 
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voyages. Lorfque l'on voudra avoif 
quelque communication avec les natu- 
rels du païs , 1l faut éviter de tirer du ca- 
non, & d'envoyer des chaffeurs à terre ; 
car les Sauvages qui n’ÿ font pas accoû. 
tumés, fe fauvent dansMles terres dès 
qu’ils entendent des armes à feu. Cepen- 
dant quand on à commencé d'entrer en 
commerce avec eux, & qu'ils ont vtt 
tifér vos armes, on peut après Envoyer 
chaffer , parce qu'ils comprennent qu'on 
n'en veut qu'au gibier. | 

Le détroit de Magellan eft le pre- 
imier endroit où l’on doit s'établir. Il 
faut chercher dans toute fon étenduë un 
lieu où les navires foient en fuüreté 
contre les mauvais tems, où 1l y air de 
l’eau & du bois, & enfin dont la fitua- - 
tion foit heureufe peur fa deflenfe , en, 
cas d'infulte des ennemis.. Tontes ces 
qualités fe rencontrent dans le Pont Ga- 
lant. I] y a au moins quatre ou cinq braf- 
fes d’eau dedans lorfqu’on y eft entré 
tout-d-fair , & mème l’on peut écheüer ‘ 
dans lenfoncement de ce Port , fur des 
_vafes très-molles ; où les navires ne fouf- 
frent point du tout. Ce Port eft parfai- 
tement clos par une petite Ifle, quien 
forme deux lorfque la mer eft pleine; & 
1l eft certain qu'un Fort fur cette Ifle, & 
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tne batterie fur la pointe du gros Morne 
du Cap Galarid, non feulement mettront 
hors d’infue les établifflemens qu'on 
pourra faire en dedans de ce Port, mais 
aufh pourront interdire les pañlages dans 

_ le détroir , à tous les autres navires, & 
l'on peur dire que fa fituation eft la plus 
heureufe du monde pour cela. Premie- 

TT fement, parce que dans cet endroit du 
Canal , les courans ne {ont pas violents , 
& qu'un navire ne peut pañer fort vite, 
& elt par conféquent fort expolé. En 
fecond lieu , il eft abfolument néceflaire 
de ferrer de près la côte du Nord , tant 
à caufe des vents de Nord-Ouelt , que 
l'on craint qui vous faffent tomber fur la 
côte de la terre de Feu qui eft mauvaile, 
que pour s’aflurer du moüillage du Cap 
de Gad : on eft obligé de pafler à une 
portée de fufñl de la pointe du Cap Ga- 
land , &ainfi un navire ennemi ne pou- 
roit paffer dans cet endroit fans un fort 
grand rifque. Cet endroit a aufli Favan- 
tage de n’avoir aucune defcente dans fon. 
voifinage ; & quand même il yen AUTOI» 
il n'eft pas vraifemblable que des vait- 
eaux envoyaflent des troupes à terre, 
avant que d'être moüillés en des endroits 
où il y a un peu de courants, & des raf- 
fals diaboliques, & 1l n’y a là des mouil- 
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lages que dans les Ports; & entre les 
deux pointes qui fe forment , il feroit 
bon d'y mettre une bonne batterie & 
une fur la pointe de l’Eft dé ce Port, 
dont les pierres deffendent l'accès à 
tous les autres vaiffeaux. | à. 
Une des premieres chofes à quoi celui 
qui commandera dans cePort doit penfer 
c'eft de faire femer du bled fi-tôt qu’on 
fera arrivé, & 1l eft.à craindre même 
qu'il ne foit trop tard, parce que les 
_ grains doivent être femés quatre ou cinq 
mois avant la recolte , laquelle fe doit 
faire là au mois de Mars; je crois donc 
qu'il feroit inutile de femer , à moins 
qu’on ne fut arrivé au mois de Novem- 
bre, ainfile meilleur parti fera de pré- 
parer toujours la terre , & de ne mettre 
Les femences que dans le mois d'Avril, 
afin que l’hyver qui eft au mois de Juin, 
pale deffus,comme on fait dansl’ Afrique 
‘qui eft à peu près le même climar ,quoi- 
que dans une partie du monde oppofée.A 
droite de la riviere , 1} y a un terrain un 
te élevé,qui paroït très-propre pour di 
led. Il y a fur ce terrain quantité de 
petits Ifs, qui font aifez à couper & à 
brüler. Leurs cendres rendront encore 
ces terres meilleures, mais on ne pour- 
ra à caufe des fouches, labourer pendant 


\ 
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quelque tems, comme en Poitou, juf- 
qu’à ce que les fouches foient pourries, 
Ceux qui refteront là pourront abfolu- 
ment {e pafler du vin d'Europe , & en 
faire eux-mêmes de fort bons, avec les 
graines qui viennent fur les buiflons , 
dont tout eft plein dans ce païis. Ces 
graines font abfolument de la couleur, 
de la groffeur & du goût du raifin noir, 
& il n’y a perfonne qui le puifle diftin- 
 guer, ayant les pepins pareils à ceux des 
raifins , j'en ai fait du vin fort bon , qui 
eft devenu d’excellent vinaigre.Il y a lieu 
d’efperer que les pois viendront aufi 
dans ces terres, puifque nous en avons 
trouve qui y étolent venus naturelle- 
ment dans plufieurs endroits du détroit. 
Au mi, À coquillages , IS oifeaux du 
païs , & les poiflons, font fufhfans pour 
nourrir là toute une Colonie, fans 
- compter les bœufs fauvages qui font 
dans ilesnerges 5 1.0 / 

_… Il feroit bon de mener quelques ma- 
telotsBafques qui euflent été à la pêche de 
la baleine , car 1l ÿ en a toujours dans la 
pañfe. Ainfi on doit faire provifion de 

ru & de harpons à cet or laifler 
une bonne chaloupe à ceux qui refte- 
sont là, pour fervir à cette pêche. 

Il n'y à dans tous le détroit que ce 
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Port & le Port Famine du côté du Nord h. 
dans lequel des navires puiflent hyver- 


ner, tout le refte font des moüillaces 
tant bons que mauvais, Du côté de la 
terre de Feu, il n’yen a point à moins 
que ce ne foit dans cer Archipel, dir, 
Peles, qui eft vers la fin du détroit ; 
mais quand il yen auroit, je n’en fe- 
rois aucun cas, ces Ports étant difficiles 
à aller débrotiller parmi ces Ifles, & 
n'étant pas d'une is. à deffendre 
l'entrée & le paflage dans le détroit. Le 


Port Famine feroit aflez bon,excepté que 


l’on ne peut moüiller Îles navires dans 
fon voifinage le long d’une côte plarte, 
où 1l y a des defcentes par tout , & qui 
{eroit trop difhicile à garder > ainfi les 
navires pourront moüiller hors la portée 
du canon aifément. Ainfi je conclus que 
le Port Galand eft préferable à tout 
autre, & qu'on peut en faire un très- 
jo!i endroit , fi cela eft bien conduir.. 
: Quoique les Sauvages de ces lieux 
foient très-doux, 1l eft bon cependant que 
les gens qui refteront la fe tiennent {ur 
leurs gardes, & quoiqu'ils baäuflent leurs 
“maifons en dedans du Po:t, dans une 
ance de fable , vers l'embouchure de la 
rivière, cependant je croi que. dansles 


commercemens, ils doivent fe retirer 
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dansune qui ferme le Port , & de bu- 
ter le premier ouvrage pour fortifier 

certe Ifle, & y bâtir un Fort, aprèsen 
avoir abbatu le bois qui eft deflus. Ils 
pourront y mettre en batterie le canon 
qu’on leur laïfflera , & en differens en- 

" droits autour de l’Ifle , afin d'en deffen- 

_ dre l'entrée aux canots des Sauvages, s'ils 

_ wouloient venir traverfer leurs établifle- 
mens , ce quieft contre toute apparence, 
puifque vingt-trois hommes y ont été 
dix-huit mois à bâtir un vaifleau, fans 
que perfonne les ait inquiétés , & ileft 
certain qu'un feui coup de fufil, feroit 
fuir tous les Sauvages de ce pais.là. Ce- 
pendant la nuit 1l eft bon de, faire le 

quart pour éviter les furprifes. Cin- 
rt ou {oixante hommes font fuffi- 
fans pour laiffer en ce Port ; 1l leur fauc 
laiffler au moins vingt-quatre pieces de 
gros canons , douze pour mettre fur 
Pifle , & fix fur chacune des batteries du 
Cap, & de l'autre pointe. Je dis qu'il 
faut leur laifler les plus gros canons, 
parcequ’ils font abfolument neceflaires 
pour la deffenfe de ce premier établifle- 
ment ,; fans compter les perroquets 
qu'on léur donnera. Il leur faudra auffi 
des cabeftans volans, & des Galliots 
pour aller à terre, apporter les baleines 
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qu'ils auront tués, dont le débit pourta 
étre aufh bon dans la mer du Sud, qu’en 
Europe. Les femences des perles font en . 
{1 grande abondance dans le quartier du 
Port Galand,que deux mouffes occupez à 
en ramafer , en pourront recüeillir une 
quantité prefque infinie ; mais pour pou- 
voir efperer de les avoir belles, il faut 
leur deffendre de faire boüillir Les moules 
pour les ouvrir,mais feulement de fe fer- 
vir d'un couteau, & les ayant ouvertes, 
mettre le poiflon dans une terrine avec 
de l'eau, & lorfqu’il y en aura une quan- 
tité confidérable , les remuer avec les 
mains, & les prefler pour en faire fortir 
les perles, & à force de les prefler & 
de les manier ainfi, les chairs des mou- 
les fe réduiront en boudin, & les perles 
romberont au fond de l’eau , après quoi 
on les lavera en plufieurs eaux , jufqu’à 
qu'ilne refte plus de chair , de cette ma- 
niere on Jes aura fans être gâtées , &c fort 
belles. Il s’en trouve fouvent dans de 
groffes moules de la grande efpece, qui 
ont été trouvées fi belles en ce païs, qu’el- 
les ne font point à négliger. Il eft für 
que quand on n'en emporteroit que 
quatre mille en France, on en auroit 
au moins un Louis la piece , elles font 
fort à couvert fous l’eau, & HacRKSSA 
aies 


l 


L 


F rançoifes LT Anti 389 
des roches & à des racines d'herbes qui 
tiennent, & dont les feüilles viennent 


jufque {ur A {urface de l’eau , dans celut 


d’eau falée qui eft à côté du Port Gala: d, 
ilyena beaucoup , fi-tôt que les vaif- 
feaux feront arrivés au Port Galand , je 
croi que devant d'entrer dans la mer du 
Sud , il faudroit envoyer une ou deux 
chaloupes dans le canal de Saint Jerome 
our voir file canal va dans la mer du 


Sud. S'il eît affez profond pour des vaif- 


{eaux, s’il ne l’eft point trop pour moûile 
ler par tout s 1l y a de loumage , & sl 


remonte beaucoup. f 
Au Nord on tirera de cette ss 


verte de très-grands avantages ; car s'il 
y avoit fond pour mouiller par tout {ans 


mettre à la voile , & conduire le navire 
avec des d'A: es & en rmoüillant à 
toutes les marées, on fortiroit aifément 
dans la mer du Sud, fans être oblige 


d’efluyer la contrarieré des vents, qui 


ourroient fe rencontrer à la fortie du 
; RA de Magellan, foit que cela con- 
duiroit toujeurs An une folitude plus 


Nord , & abregeroit le chemin , & fi 


© 
on fe détermine à laiffer toujours M 


quatre vaifleaux dans la mer du Sud, 
comme je croi qu'il eft à propos. Ce La 


roi par là que fe feroit le tranfport, & 
Toms V. 


im 
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la communication des marchandifes au 
Port Galand , où les navires de l'Europe 
viendrotent les chercher , lorfqu’ils en 
apporterciént d’autres. Cette découver- 
se 1e peut faire dans le tems qu’on fera de 
l’eau, & du bois ; & que les équipages fe 
rafraichiront,à moinsqu'on ne fût extrê- 
mement preflé par la faifon, auquel cas 
les vaiffeaux fortiroient par les chemins 
ordinaires, & laifferoient le foin àceuxqui 
refteront au Port Galand, de-faire cette 
découverte en leur abfence , afin de s’en 
fervir dans la fuite, après être fortis du 
détroit de Magellan, Je croi qu'avant de 
tenter aucun commerce, il faut aller 
chercher à fonder un autre établiflement 
dans la côte de Chily , dans les meilleurs. 
endroits,occupés par les Efpagnols,dont 
j'ai donné les mémoires à Monfeur Jour- 
dan. Te préférerois à faire cet établiffe- 
ment dans la Terre - ferme ; que dans 
cetre Ifle, moyenharit que toutes les 
qualités requifes pour un bon Port de 
mer fi rencontraflent, comme font la 
{üreté des vaifleaux , le bon abri, la 
facilité pour faire de l’eau & du bois, 
Pavantage de la fituation pour rendre le 
lieu hors d’infulte,& ki Commodité pour 
ne pas manquer de vivres, fi toutes ces 
_ qualités fe rençonttent dans un endroits 
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où il yeur.des vivres , mines, & où les 
Indiens fuflent un peu difpofés à à rece- 
voir les François, je fuis perfuadé que 
cela feroit préférable à un établifiement 
tel que nous venons de le dire,& où l'on 
a plus d’endroits à garder & à defendre 
comme 1l y 2 plufeurs Ifles dans la La- 
utude que j al marqué ; où 1l ya delor, 
& où les Sauvages n'ont point encore 
.reçü des Efpagnols- » On jouitoit de ces 
Ifles également, comme fi l'on y étoit 
établi ayant un endroit fortifié vis à-vis 
dans la Terre- ferme; il faudroit cher- 
cher sil eft poflible à s'établir dans un 
lieu voifin de quelque riviere navigable, 
au moins à des chaloupes , afin dé CON 
noitre par ce moyen le plus de païs qu’il 
eft poflible dans ces terres, & fe faire 
connoïtre , & aimer à plus de nations. 

Il y a Lisa de la prudence à fe éon- 
duire dans le commerce que l'on aura 
avec les Sauvages , 1l faut être toujours 
fur fes gardes avec eux ; mars 1] faut évi- 
ter fur tout d’en venir aux mains, & de 
tirer fur eux pour fe diftinguer par là des 
Efpagnols qui sy font établis par la 
cruauté » ainfi je ferois d’ avis que tous 
ceux qui iront les premiers à terre faire 
des découvertes , ou fe cemmuniqrer. 
avec les Indiens, fuffent toujours armés 

R 1} 
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de corfelets de fer , & de calotres de më- 
me dans leur chapeau , afin depouvoir 
être à l'épreuve de leurs frondes & de 
leurs féches, & 1l eft certain que ces 
gens voyant qu'on ne fe deffendroit pas, 


auroient de nos gens une idée toute diffe- 


rente de celle qu'ils ont eu des Efpagnols. 
Au contraire {1 l’on fe voyoit attaquer 
par ces gens , à moins qu'ils ne füflent 


un aflez grand nombre , que ce für nécef- 
fité d’empleyer toutes fortes. de voyes 


pour fe tirer d’un peril évident, je vou- 
drois faire alte, & leur envoyer un feul 
homme + avec des préfens pour méaager 
leur amitié. Enfin on doit employer 
toutes fortes de moyens pour les menager 
& leur faire connoître la difference qu’il 
y a entre les manieres Efpagnoles & les 
nôtres. Les préfens qu’on peut leur faire 
font des coùteaux & des haches , des 
cifeaux, des éguilles, du fil, de la toile, 


des bagues de cuivre avec des pierres 


 faues , & de toute forte de Yerroterie, 
& des raflades ; & comme on à intérêt 
de leur faire connoître la fupériorité du 
génie que nous avons fur eux, je vou- 
drois porter des miroirs ardens pour al- 
lu mer du feu devant eux, des trompettes 


\ 


à porter de loin, pour sil eft befoin 


les intimider , leur faire brûler de l'eau. 
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; Françoifes de l'Amerique. 393 
de-vie, leur faifant croire que c’eft de 
l'eau ordinaire , leur faire voir les effets 
d’une lanterne magique, & s’en fervif 
mème quelquefois utilement pour les 


 “intimider ; & même fi lon pouvoir 


avoit quelqu'un des Flibuftiers qui ont 


été dix mois dans le détroit, & qui en- 


tendent la langue ; laquelle eft vrai fem- 
blablement approchante de celle du 
Chily , on pourroit fe fervir de ces 
trompettes que je viens de dire, pour 
leur prononcér de loin , & d’un endroit 
où l'on feroit caché , quelque elpece 
d'oracle, pour les déterminer à faire ur 


bon accüeil, leur promettant de les dé- 


livrer de la tirannie Efpagnole, par le 
moyen des nouveaux venus. Je fais ce 


détail-ci pour dennerune idée de ce que 


Rares faire ceux qui feront {ur les 


lieux, Je croi que des feux d’aruhce ne 


feroient pas non plus inutils dans de pa- 
reilles occafions. 
Après avoir fait un établiffement dans 
la cote du Chily,& y avoir laiffé foixan- 
te & dix ou quatre-vingt hommes, avec 
des munitions de guerre & de bouche, 
& les outils & ouvriers néceffaires, deux 
chaloupes armées de pierriers , deux pi- 
rogues des femnes & dragues, & de tou- 
tes fortes de vennes, les quatre navires 
R üj 


394 Nouveaux Voyages aux Ifles 

fans fe féparer remonteront la côte de 
Chily , celle du Perou, & iront mouil- 
ler devant toutes les grofles Villes juf- 
qu'à Lima, c’eft-à-dire jufqu'au Port 


de Caillo , & à chaque endroit , après 


avoir falué les Forterefles, envoyefont 
un canot à terre , demandant la pernuf- 
fion de faire de l’eau & du bois, & 
acheter quelaues rafraichiflemens , fup- 
pofant n’en avoir point fait depuis le 


détroit de Magellan ; fi les Gouverneurs 


demandent quels vaifleaux ce font , on 
dira que ce font des vaiffeaux du Roi , 


commandés par des Officiers de Sa Ma- 


jefté , qui ont été accordés à une nouvel. 
le Compagnie de la Chine , qui ne peu- 
vent aller par les conceflions de la Com- 
pagnie des Indes , ni paffer par le Cap 
de Bonne Efperance, & pour cer effet 


on produira les parentes que le Roiaura 


la bonté de denner pour cette feinte ; fi 
ils demandent de quelles marchandifes 
_oneftcharcél, on dira feulement,chofes 
propres pour la Chine, & ainfi voyant 
qu'on ne parlera d'aucun commerce, & 
que l’on évitera d’être fufpett, il eft für 
_ qu'ils laifferont la hibertéde faire de l’eau 
& du bois,& par la on trouvera le moyen 
de fe communiquer au peuple, pour 
les avertir que l’on a des marchandifes 
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Françoiles de l'Amérique. 39 
à vendre, Il ne faut pas manquer à cha- 
que endroit de porter un préfent au 
Goüverneur, comme d’un beau miroir 
ou quelques chofesfemblables , un beau 
fufil, des piftolets , il n'y a nul lieu de 
craindre qu'ils infultent l'Offcier que 
l'on envoyera à terre; caralors ce feroit 
une ouerre déclaïée, qui vaudroit mieux 
que le commerce, & qui auroriferoit 
toutes fortes de repréfailles, 
Après avoir fait la traite complette; 
je voudrois envoyer trois vaifleaux en la 
cote de Chily à leut établiffement, & 
en envoyer un fêhl jufqu'à Californie, 
pour le connoïtre feulement pour cette 
fois , en remarquer les meilleurs Ports, 
faire des préfens aux narurels du Païs, 
y pêcher le plus que l’on pourroit des 
perles avec des dragues, s'informer s’il 
a des émeraudes, tâcher d’en traiter 
avec les Sauvages , & après deux ou trois 
mois de fejour dans cette terre , le na- 
vire viendroit joindre les trois autres ; 
pour enfuite envoyer avec des brigan- 
tins, foit à terre, foit par le canal de 
Saint Jerôme , tous les effets produits de 
la traite à ceux qui feroient au Port Ga- 
land , où les navires de l'Europe les vien- 
droient prendre ; 1l faut porter des pier- 
reries, & des perles faufles chez les 
| R 1v 


306 Nouveaux Voyages aux Îles 
Indiens ; pour leur demander s'ils n’en 
ont point de pareilles. 11 faut auñli avoir 
des Lapidaires , & des gens qui con- 
noiflent les mines & les méraux, 


E foufligné à la requête de Monfieut 

Samüel pere , commandant la Flure 
du Roi la Feconde ; Certifie qu’en notre 
pañlage de la riviere de Gambie en A- 
frique à Cayenne, ayant Négres mû'es 
& femelles, après avoir été plus de fix 
femaines en mer, quantité des fufdits 
Négres étant morts M'aurois plufeurs 
fois entendu par la propre confeflion de 
trois Négrefles, & de deux Négres, 
qu'ils avoient lié -le navire, mangé 
quelques blancs , & la plus grande par- 
tie des Négres & Négrefles qui étoient 
morts, ce quia beaucoup de vrarfem- 
blance avec ce qu'ont confeflé plufeurs 
Négres mis à mort, pendant mon féjour 
à Gambie, après avoir été convaincus de 
fortilege, & coupables de la mort de 
plufieurs blancs. Ce que je certifie ver1- 
table , ayant été témoin de leur con- 
damnation & fentence. Fair à bord de 
la Feconde , ce 314 Oétobre 1695. 


Fin de la cinquiéme Parties 
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DES MATIERES 
— contenuës dans la cinquième 
| Partie, 


À Igremont ( M. d') deffend Sainte 
Aloufe contre les Anglois, & eft 
.… tué par les Sauvages , 76 
Alexandre VI. accorde par un Bulle , la 
conceffon de l Amérique au Roi d E 
agne. 4 
Alexandre VII. reconnoiït le Roi , Sou- 
verain des Ifles de l’ Amérique , 16G 
Alvarez Cabral , Portugais, découvre 
_PAmerique Madionale ; 9 
Amblimont (le Marquis d’) sembarque 
pour les Ifles, en qualité de Gouver- 
neur Général , 269. & y meurt, 275 
Amniftie accordée aux habitans de la 
R y 
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Martinique , ir 
Anglois. Partagent fous la conduite du 
Capitaine Ouvernard, l’Ifle de Saint 
Chriftophe avec Îles François, 17 
Veulent s’en emparer entierement, 28. 
Sontbattus par Monfieur d'Enambuc, 
30% Par:les Efpagnols, 31. & par le 
Capitaine Giron , & obligés de s ac- 
commoder, 33. Ils s ‘érabliffent à 
Sainte Aloufie, & en font chaflés par 
les Caraibes, 92 Les Efpagnols les 
chaffent de l’Ifle de Sainte Croix ,r11. 
Surprennent lIfle de Sainte Aloufie ‘a 
& s'en emparent , 211. Ils l'aban- 
donnent, 213. Ils attaquent la Gua- 
deloupe inutilement, 269. Hs fonc 
forcés à Saint Chriftophe par Mon- 
fieur de Chavagnac, 275. & dans 
Nieves par Monfieur d’ Yberville, 29 9 
Arrivée de la Flotte de la Compagnie à à 
la Martinique , 22$ 
Avanture d’un Hollandois qui le fauvoit 
de lIfle de Sainte Croix, 116 
Avanture d’un Prêtre Breton, & de deux 
pan > | 214 


B | 
_B Aas( M. le Marquis de ) eft nommé 


par le Roi Gouverneur Général des 
Jfles, 24r. Bel ordre qu'il met à ” 


DES MATIÈRES 359 
Martinique, 243. Il envoye M. de 
Grancey pour fecourir Marie-oalante, 
244. H punit Monfieur de Rofinadec k 
246. Il échoué dans fon entreprife 
fur Coroflol, 247. Belles actions 
. qu'il fait dans la Martinique, 249 
Barre ( Monfieur de la) entreprend d'e- 
tablir une Colonie à Cayenne, 179. 
Mauvais état de cette Colonie , 180. 
Le Roi le fait Lieutenant Général, 
181. Sa réception chez le Gouverneur 
de Madere , 184. Son arrivée à Saint 
Yague, 194. & à Cayenne où il 
prend poffeflion du Fort, 202 
Beaumont & Boulogne { les PP.) Do- 
_ miniquains, accompagnent M. de 
Tracy pour Cayenne, 184. Reception 
re eurent au College des jefuires 
e Madere , 186. & chez les Corde- 
. fiers, 189. Remarques qu'ils font 
dans la Ville de Funchal , Capitale 
du païs, 190. Ils font enterrer un 
Recolet à Saint Yague, ro 5. Ils plan- 
tent la Croix à Cayenne , 203 
Begon , Intendant des Ifles , établit lor- 
dre dans l'Ifle de S. Domingue , 253 
Befnard , Intendant des Ifles, 301. Eft 
dépolé, CM 302 
Blenac ( le Comte de ) fuccéde à M. de 
". Baas, 251. Il fe broüilleavec les Lx 
KR v] 


400 TA BMPELCEU 
tendants, 252. Ses qualités , 255. Sex 
travaux à la Martinique, 2 6. Re- 
vient en France ; 7. Eft renvoyée à 
la Martinique, 264. Sa mort, 268 

Blondel , Intendant des Ifles, 302 

Bonnard ,; Commandant à Sainte Alou- 
fie, capiule avec les, Anglois, & 
leur céde lIfle,: 211. Eft arrèté par 
ordre de Morfieur de Tracy. 212. 

Boucaniers. Leur origine , 78. S’empa- 
sent de la Tortuë, & y font battus par 
les Efpagnols , En 

_ Le Breton. Eft envoyé par Monfieur du 

- Parquet pour commander à Sainte 

_… Aloufis ; où 1l eft trahi-par fes gens, 

if LYS 75 
vis 


#0 Araïbes, maltraitent les François 
à la Guadeloupe, 41: Sont battus 

a la Martinique par M. du Pont, 49. 
Reçoivent les François à la Grenade, 

& peu après les trohiffent, & y font 
battus , 64. Chaffent les Anglois de 
Sainte Aloufe , 72. Font un grand 
maflacré des François dans l'Ifle de S. 
Barthelemy 144..& dans Marie-Ga- 
lante , 148. Sont défaits par M. des 
Cerifiers, 1424 & par M.de l'Etoile, 
163. Trahifent les François à la Mar 


D ES MATIERES. 407 
tinique, 192. On leur déclare la 
guerre , 173. [ls font bäâttus & chaftés 
entierement de l'Ifle, 17$. 

Capitulation accordée par Monfieur 
d'Yberville aux Anglois de Niexes , 


281 
Capucins. Sontenvoyés à Saint Chrifto- 
phe, 35 


Caribous ;, efpece de Dains , 33 
Cartier ( Jacques ) établit des Colonies 
dans le Canada , qui bâuiffent la Ville 


de Quebec, 10 
Caflart { Monfeur ) ravage l’Ifle de 
Monfarrat , 29E 


Cerillac ( M. de ) achete la Grenade de 
-. M. du Parquet, 164. Pafle en France, 
& vend cette Ifle à la Compagnie, 220 
Cerihers (le fieur des ) défait les Caraï- 

bes à Marie-galante , 152 
Chambré (M. de ) Agent Général de la 
. Compagnie, aux Ifles , 223. En prend 


poffefion , | 232 
Champigny ( le Marquis de ) eft fie 
Général des Ifles, 300 


Chavagnac ( le Comte de ) ravage l’Ifle 
de Saint Chriftophe , 273. Son expé- 
-dition à l’Ifle de Nieves, 278 

Chriftophe Colomb découvre les Ifles 
Eucayes & Saint Domingue , 3. Cel- 
les de la Defirade , Marie galante , la 


46% : TA BEEN “à 
Dominique & Porto-Rico , $. Celles 


de Cuba, la Jamaïque , le Jucaran, 


7. Fait unefaure en ne mettant pas 


des Colonies dans les Antifles,  S. 


Clodoré (M. de ) eft établi Gonverneut 
de la Maïtinique , 228. Reprime une 
édition, 230 

Codrington Général Anglois, attaque 
la Guadeloupe , 259. Il pourfuit la 
Flotte Françoife, qui lui échape, 261. 

. Colonies des Ifles doivent une grande 

paitie de leur établiffement aux 


Hollandois, ARE 
Compagnies détachées de la Marine, 
aux Ifles du Vent, | 316 


Compagnies de Müilices, à la Martini- 


que ;, | 217. 


La Compagnie eft obligée de vendre la 
propriété des Ifles aux Gouverneurs , 


19.3 

Le Comte { M.) coufin de M. du Par- 
quer , eft fait Gouverneur de la Gre- 
nade , 63. Y bat les Caraïbes, 64. 
S2 MOT >. CNE 
Couverlas (M. de ) eft commandé par 
Madame du Parquet, pour faire la 
guerre aux Caraïbes de la Martinique, 


173 
Culre des Chriftinois , habitans de lA- 
merique Septentrionale ; 339 


a 


DES MATIERES. 407 
Cuffat ( M. de ) envoyé à Saint Chrifto- 
.phe au fecours des François, bat 
l’'Efcadre Angloife , 30 


: D 


Ifference des ee & Fli- 
buftiers, 84 
Difpute entre des Wed & Chirur- 
giens, au fujet d’un Recolet mort {u- 
bitement, 198 
Dominique de Gourgues, fait defcente 
à La Floride , reprend les Forts que les 
Efpagnols avoient pris aux François, 
les bat, & fait ads les prifonniers, 
13 

Dominiquains. S’établiflent à la Gua- 
deloupe, 43 
Dominiquains. Madame du Parquet leur 
leur donne le Fond Saint Jacques de 
la Martinique s 176 
Dubifon , Capitaine de Milice de “en 
Chriftophe , fe révolte contre Mon- 
fieur de Sales, 169. Eft condamné à 


étre pendu, 7e 
Dubois , eft fait Gouverneur de la Co- 
lonie de Sainte Croix, 3 22 


Dubuc > Habitant de la Martinique , va 
à la tête des Flibuftiers, à l'expédition 


484. : TRAME 
de Nieves, 173. Eft envoyé paf M, 
de Phelipeaux à Monfarrat, 287. Dif- 
cours que lui tient un Anglois, 288. 

Il combat le vaiffeau Anglois la Julie, 

& le mer en fuite, 289. Il ravage 
l'Ifle de Monfartat , 290. Y retourne 
avec M. Caflart , 291. Affaire qui lut 
arrive, 295. Eft envoyé par M. de 
Feuquieres à l’Ifle de Saint Vincenc 
contre les Négres marons, & eft re- 
pouifé , | ne. 
Dumé , eft commandé par M. Houel, 
pour faire la guerre aux Caraïbes, 1$0 
Duquefne ( M.le Marquis) eft fait 
Gouverneur Général des Ifles , & eft 
rapelle, dirt 293 


E 4, : 

F7 Nambuc (le fieur d’) part de Diep- 
e pour l'Amérique , eft attaqué par 

un Gallion d’'Efpagne, 16. Aborde à 
Saint Chriftophe , & traite avec les 
Caraïbes, 18. Revient en Pants, 
25. Exhorte le Cardinal de Richelieu 
à établir une Compagnie pour le 
commerce des Ifles , 26. Retourne à 
Saint Chriftophe , & s'accommode 
avec les Angiois pour le: partage de 
de certe Ifle, 28. Vient au fécours 
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DES MATIÈRES. 494 
des François, attaqués par les Anglois, 
30. Va à la conquête de la Martini- 
que , 45. Fair un traité avec les Ca- 
raibés, 46. Y bâtit le Fort Saint 
Pierre; bi, Sa mort, $4 

‘Efcadre Paie commandée par le 
Comte de Chavagnac , qui ravage 
J'Ifle de Saint Chriftophe aa Elle 
{e joint avec celle de M. d'Yberville, 

277 
 Efpagnois , battent les François dans la 
Floride , & font pendre les prifon- 
niers, 12. Sont défaits à leur tour 
par M. de Gourgues, & chaflés, 14. 
Battent les D onrahiers dans l’ifle de 
la Tortuëe , 19. Veulent en chaffer M. 
le Vañleur , qui les met en déroure, 
86. Reviennent, & afhegent M. de 
. Fontenay 95. L’ cg de rendre la 
Forterefle , 103. Ils haene les An- 
glois de l’Ifle de Sainte Croix, 117. 
Font un gtand maffacre des François , 
129 
Ru d'une Compagnie des 
Indes Occidentales en 1664, 177. 
. Elle prend poffeflion des Ifles, 222. 
Achete les Ifles dépendantes de l'Or- 
dre de Malthe, 231. Elleeft PARU 
supacie Roi, 3$ 

Expédition La M. d'Yberville Pas la 

Baye de Hudfon en 1694, 330 


406 TAÉ LÉ 
FE 


Euquiéres (M. de) eft établi Goi- 
verneur Général des lfles, procure 
lamniftie aux habitans de la Martini- 
que ,296. Bel ordre qu'ily mer, 297. 
Envoye des troupes contre les Négres 


marons à Saint Vincent, 258. Eft 


rappellé , 300 


Fidélité d’un chien, 149 


Fontenay (le Chevalier de ) eft envoyé 
à la Tortuë par M.de Poincy, 90. 
Irrite les Efpagnols par fes ravages , 
92. Eftafliégé dans fa Forterefle, 95. 
ER forcé de fe rendre par la rebellion 
de fes foldats ; 103. Rerourne à la 
Tortue, & eft obligé d’en fortir , 109: 
Revient en France, 110 

LeFort, Oflicier de M. du Parquet à la 


Grenade , veut en prendre le Gou- 


vernement malgré lui, 68. Eft con- 


traint de le céder à M. de Valminiere. 
Sa mort, 69 
François (les) Ils découvrent la Nou- 
velle France, ou le Canada, lAca- 
die, la Virginie, la Caroline, 9. 
Font un grand maflacre des Caraïbes 


dans l’Ifle de Saint Chriftophe, 23.. 


Partagent l’Ifle aveclés Anglois , 27e 


3 


DES MATIÉRES. 407 
Sont attaqués par les Efpagnols ; qu£ 
les chaffent de l’Ifle, 32. Y reviennent 
43. S'établiffent à la Guadeloupe, & 
y font maltraités par les Caraïbes, 40+ 
S’établiffenc à la Martinique , 46. & 
à la Grenade, 61. Ils y battent les- 
Caraïbes, 65. S'emparent de l'Ifle de 
la Tortué , 82. En chaflent les Efpa- 
gnols, 86. Le mauvais air de l'Ifle 
de Ste Croix les forceà la déferters 
10. Ils s'y rétabliffent, 121. Parta- 

_gent l’Ifle de Saint Martin avec les 
Hollandois , 142. Trahifon des Ca- 
raibes de la Martinique contre eux » 
172. Ils évitent leurs piéges ; 174. Et 
les raillent en pièces 175. Ils ravagent 
l'Ifle de Nieves, 278 


G 


Abaret ( M. de ) eft de l’expéditiotr 

de Nieves , & commandeun vaif- 

feau de.guerre 274. 1l gouverne la 
Martinique , 286. Eft mis en arrêt 
par Monfieur de Phelipeaux Général 

. des Ifles, 287 
Giron bat les Anglois à S. Chriftophe, 


- 3 # 
Grancey ( le Marquis de) chaffe les An— 
glois de Marie-galante , 245. Eft en- 


AO UC A ROUE 
_ voyé en France par M. de Baas ; 546 


Ea Grange Fremanteax , trompe M. de 


Poincy, 56. qui l’arrête & le renvoye 
en France, ro + 
La Guarigue , Capitaine, arrête le re- 
belle Dubiffon à. Chriftophe, ry1 
Guitaut ( le Commandeur de ) fuccéde à 
M. de Blenac. Sa inort | . 68 
H 
H Y Aquet ( M.) cf envoye à Sainte 
el Aloufie , eft bleflé par les Sauva- 
ges, & meurt à la Ma: tinique, 75 


Herbelay( M, d”) exige des droits injuf- 


tes à la Guadeloupe, que M. de Tracy 


abolit , 209 
Hiftoire funefte de quelques François, 
éxilés pat M. de Poincy dans les Vier- 
ges , 126 
Hollandois. Veulent s'emparer de l’Iffe 
de Sainte Croix, & en foht repouflez 
F12. S'emparent de l’Ifle de Saint 
Martin, 130. Sont obligés de la par- 


q 


tager avec es François, 142. S’em- 


parent de Cayenne , 180. M. de Tra: 


cy les oblige de la quitter, 202 
Hotman (M. ) vient trouver M. de 
Fontenay fon frere à la Tortuë , 93. 
Deffend cette Ifle avec fon frere con. 


4 
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tre les Efpagnols, 96. Eft donné en 
Ôtage aux Efpagnols, MITOs 

Houel (M. ) envoye des Colonies aux 
Ifles des Saints , & à Marie-oalarte , 
145. Fait fortifier Marie-oalante, 148, 
Enveye M. de Létoile au fecours des 
Saints, qui en chafle les Caraïbes, 153 
Il fait acheter la propriété de la Gua- 
deloupe, & la fait fortifier , 160. I 
y reçoit M. de Tracy, & pañle en 
France , 208. Son accommodement 
avec la Compagnie, 233 


I 


| Ndiens. Viennent avec uhe armée 
À pour chafler les François de l’Ifle de 
Saint Chriftophe , 24 


Li K e 


[7 Erouanne, Capitaine des Caraïbes 
| N de la Grenade, y reçoit M. du Par- 
quet , 61. S'en repent , & fait la guer- 
re aux François, 63 

L 
r  Andoniere, eft défait par les Ef. 
pagnols dans la Floride, & revient 
€n France, | 12 


Me TAB DE 
Larnage (M.de) Gone de [a 


Grenade : 0 


Loline ( M. de }) arrive à la Guadeloupe, 


38. Déclare la guerre aux Caraibes, 


qui lui réuflit mal, 40 
Lifte des Convernots de la Martinique 
depuis la réünion des Ifles au domaine 
du Roi, 03 
—_— Des Gouverneurs de la ur 
‘: .Honpe s 
> Des Gouverneurs de Saint Chi 
tophe , 306 
= Des Chhvernes de la Grenade, 
307 
—— Des Gouverneurs de Marie- -Qa- 
lante , 309 
—— Des Lieutenans de Roi & Majors, 
10 
#— Des Medecins entretenus n le 
* Roi, 313 
me Du Cenfeil : Supérieur de la Mar- 
tinique ; | | 314 


M 


E Machaut Gouverneur des Ifles, 


envoye du fecours à la Guadelou- 
pe, menacée par les Anolois, 272.Sa 


moit , 284. 


Madere. Defcriprion de cette Ifle, 192. 


(PES MATIERES, art 
Marais ( le Pere } Jefuite, refte à lAme- 
rique Septentrionale pour la conver- 
fion des Sauvages , , 341 
Mareuil ( le fieut de). tuë le Capitaine 
des Gardes de M. de Baas , No 
Martin, Capitaine du fieur le Valeur À 
l’affafine, 88 

Du Matz de Gormpy ; Intendant des 
Ifles , fes brouilleries avec le Comte 
de Blenac,254. BR rappellé en Fran- 


C5 ms 26 
Mémoire pour le voyage de la mer du 
Sud , 373 
Montagne des Accords » pourquoi ainfi 
appellée, 142 
Moufs qui ont engagé le Roï à réünir 
les Ifles à fon Domaine. 23 


La Motte ( le Chevalier de } eft envoyé 
par M. de Poincy à Sainte Croix, 
trifte état dans lequel 1l trouve la Co- 
Jonie, 129 


Le 


FRA 


N Egres marons de la Barbade , re- 


cirés à l’Ifle de Saint Vinci re- 
ee | les troupes Françoifes en- 
: yoyées pour les chaffer , 299. Forcent 
des Caraibes d'abandonner l'Ifle, 300. 


CE SABRE 


PC | ; : O 
» Ffciers du Fort Saint Pierre de la 
AZ Martinique, è HE LS 
—— Du Fort Royal, _ Ibid, 
—— De l’Amirauté, | es EC 


Ouvernard Capiraine Anglois de Saint 
Chriftophe, eft battu par M. d'E- 
nambuc, & fait un traité de fee 
ÉVeC ee 

Ouvérnard fils du prélelere , fur sant 
Sainre Aloufe; ‘211, & y meurt de 
mifere , 213 

ÆArdonnance contre les Caraïbes, 218 


P Ânié d'Orgeviile à Intendant dés 


+ Uifes,; 302 
Parquet (M. du) dette l'Ifle de Saint 
Chriftoph eattaquée par les Efpagnols 
eft fait prifonnier, & meurt de fes 
bleflures , v : 32. 
Du Parquet ( frere du rés did arrive 
à la Martinique , $2. En eft écabli 
Gouverneur par la Compagnie, sde 
Prend poffeffion de l'Ifle de la Grena- 
de, 61. Y envoye M. le Comte pour 
Gouverneur , qui force les Caraibes 
d’en 
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d'en fortir, 66. Oblige le fieur LE 
Fort d'en quitter le Gouvernement » 
69. Envoye M. de Rouflelan à Sainte 
Aloufe , 72. Eft fait prifennier far 
M. de Poincy, 124. Il achete la 
Martinique , 161. Sa mort, 167. 

Patoulet Intendant des Ifles, fe brouille 
_ avecle Comtede Blenac, & eft révo- 
| qué > 252. 

Phelipeaux ( le Marquis de } Général 

des Ifles , arrive.à la Martinique, 256. 
#* Fait mettre aux arrêts M. de Gabaret, 
287. Il envoye Dubuc à Monfariat, 
287. Eft témoin d’un combat que ce- 
lui-ci rend à un vaifleau Anglois, 288. 
Sa mort, | 292 : 
Du Pont { M. ) eft fait Lieutenant de la 
Martinique , 48. Y bat les Caraïbes , 
49. Et fait la paix avec eux, $r. Eft 
fait prifonnier par les Efpagnols, $2 
Poincy (le Commandeur de ) eftenvoyé 
pat la Compagnie à l’Ifle de Saint 
Chriftophe, en qualité de Lieutenant 
Général fur toutes les Ifles, $6. Arrive 
à la Martinique, à la Guadeloupe, 
& enfin à Saint Chriftophe, 57. Et 
* s'y brouille avec M. de la Grange, 
58. Envoye à la Tortue M. le Vafleur, 
qui s’en empare ; 82. Ily envoyele 
Chevalier de Fontenay après la mort 
Tome V, R 


kid |: PR BE 0 
de M.le Vaffeur, 90. Rétablir la Co- 
lonie de l'Ifle de Sainte Croix , 147. 

. Etablit les Colonies de Saint Martin 
_ & de Saint Barthelemy , 124. Ilexile 
un bon nombre de fes gens dans les 

… Ifles des Vierges, 126. Il achete l’Ifle 
 ” de Saint Chriftophe , & d’autres dont 
1l fait préfent à l'Ordre de Malte, 162. 

r SA MOTES 169 
Poulain Capitaine d’une Compagnie de 
_ Ja Marine, eft tué dans une action à 
Saint Vincent , 299° 
Projer d'une Colonie au Détroit de Ma- 
gellan , & fur Les côtes inhabitées du 
Chily ; 345. Déclaration du Roi tou- 
chant ce proiet , | 346 


Q 


Ualités des fieurs Houdin & de la 
Martiniere ; 726$ 


Agny ( le Marquis de) nommé Gé- 
Ro des Ifles , s'embarque à la Ro- 
chelle, 257. Fait fortifier la Marti- 
_nique’, 258. Va au fecours de la Gua- 
_deloupe atraquée par les Anglois, 260. 
La délivre, & eft pourfuivi par les 
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_ Anglois, enrevenant à la Martinique, 
261. Il meurt du mal de Siam, 264 
Ribaut (le Capitaine } defcend dans la 
Floride, & sy établit, 117. En eft 
chaffé par les Efpagnoks, pris prifon- 
nier & écorché, 12 
RicouartIntendant des Ifles , traite mal 
les habirans dela Martinique, Dr “ 

. fenvoyent en France s. 
La Riviere , va à Saint Aloufie, &y f 
affañiné par les Sauvages, L 
Robert Intendant des Ifles, fes bonnes 
manieres , 26$ 
Le Roi confirme le osent de La 
Martinique à M. d'Enambuc, fils ai- 
né de M. du Parquet, 168 
Rofmadec (M. de) puni par M. de Baas, 
246 
Rofley (M. du ) fait réfoudre d’ Fa 
donner l’Ifle de Saint Chriftophe ‘32 
Rouffelan ( M. de ) eft envoyé à Sainte 
Aloufe pour Gouverneur , 73 


S 


Ales ( le Commandeur de ) fuccéde 
‘à Monfieur de Poincy pour com- 
mander à à Saint Chriftophe , 169. Il y 
reprime une fédition naiffante , &c eft 
bleffé , . 171 

| Si. 


Serpens. Incommodent beauconp- les 


Es 
Silvacane , Intendant deslfles, 301 


François à la. Martinique , 


” 


TT Hemericour { M. de ) eft fait Gou- 
A verneur de Marie-galante par la 

Campagnie , ‘1480 
Thibaut Capitaine du fieur le Vaffeur., 
_ l'affafline , 88... Se bleffe en tirant une 

grenade, | _ 9% 
_ Thoify-Patrocles ( M. de ) envoyé par 


le Roi pour relever M. de Poincy, ef 


renvoyé en France, 125 


Tracy (M.de) eft nommé par le Roi 


pour chaffer les Hollandoïis de Cayen- 


ne , 181. Bel ordre fur fa flotte, 184. 


Sa: reception à l’Ifle de Madere, 44 
même. Son arrivée à Cayenne, 199. 
Fait fommer le Gouverneur Hollan: 
dois de rendre l’Ifle , 200. Il aborde 
à la Martinique, 203. 1l y fait prèter 
ferment de fidélité au nom du Roi, 
e les Habitans, 204. Il y rétablit 
a juftice , 205. Il va à la Guadeloupe 
207. Envoye M. Houel en France; 
_ 208..1l y rétablit l’ordre , 209. Eey 
fait entrer les tronpes du Roi , 243. 
Envoye des troupes à Marie-galarie , 
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. & y remet l’ordre, 214. Châtie les 
 Ruguenots de cette Ifle, 216. Fait une 
Ordonnance contre les Caraïbes, 218: 
Arrive à la Grenade , 219. Affemblée 
qu'il tient à la Martinique , pour met- 
tre la Compagnie en poffeflion de 
Wie, 227. En fait de: même 2:la 
 Guadelonpe, 230 


,7 Alminiere ( M. de) eft envoyé À lag 
Grenade en qualité de Gouver- 
neur , 68 
La Varenne Général des Ifles, excite pat 
fes manieres, les habitans de la Mar- 
_ unique à fe foulever, & eft ren- 
voyé en France, 294 
Le Vaffeur ( M.) eftenvoyé à la Tertuë 
_ par M. de Poincy, & en chafle les 
Anglois , 82. La fortifie , 83. Bat les- 
Efpagnols qui veulent l’en chafler, 86. 
Adopte fes Capitaines , Thibaut & 
Marun , qui l’affafinent, S8 
Vaugalan. Eft envoyé par M. de Poincy 
pour attaquer l'Ifle de Sainte 
. Croix, & sen empare, 114. Il eft 
trompé par M. de Poincy, & meurt, 
us 117 
Vincent ({ M.) eft établi Gouverneur de 
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la Grenade par M. de Tracy, 220. Sa 
fermeté envers les Caraïbes , 227 


/ F . 

V7 Berville ( M. d') arrive aux Ifles 
. avec une Efcadre , & joint celle de 
M. de Chavagnac, 277. Son expé- 
dition à l’Ifle de Nieves , 278. Son: 
expédition dans la Baye de Hudfon A 
330. S'empare du Fort des Anglois, 
m 334 Revienten France, 344 


Fin de la Tablé des Matieres de là. 
— Cinquième Partie. 
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